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Guerre du Vietnam
Ou le front chaud de la guerre froide

Par: 

Jan-Mathieu Donnier, Aline Duperrex, Natascha Knoblich, Stéphanie Kroon
Au sortir de la Seconde Guerre Mondiale, toutes les Grandes Puissances de par le monde sont transformées.

Les Empire Coloniaux européens sont défaits, l’Europe est à feu et à sang, son économie exsangue et ses industries ravagées par une terrible guerre. L’Amérique, bien que touchée par le conflit, prend la tête des nations démocratiques tandis que l’Union Soviétique, vivant sous le régime généralisé de la planification, est aux rênes des pays d’obédience communiste et commence à étendre sa sphère d’influence aux pays satellites. Le Japon, d’abord terrible agresseur, doit relever plus de 2 millions de victimes causées, entre autres, par les deux seules bombes atomique jamais larguées sur des populations civiles.

50 millions de morts rappellent alors aux vivants la cruauté des conflits armés qui s'achèvent.

La folie des hommes continue pourtant. De course aux armements en soutien aux guérillas de tous acabits : le monde se fragmente en deux. 

Parmi les pays sur lesquels souffle un vent de liberté : le Vietnam .

1 : L’Indochine française 1858-1941

Le 18ème et le 19ème représentent deux siècles d’expansion coloniale en Asie pour les principales grandes puissances occidentales.

A cette même époque, la France a donc elle aussi acquis un empire asiatique qui sera désigné par la suite sous le nom d’Indochine française. Elle se lance à la conquête de ce territoire dans les années 1860 avec comme « prétexte » de protéger ses missionnaires. En 1863 et en 1893, le Laos et le Cambodge deviennent respectivement deux protectorats français. En 1862, c’est au tour de la Cochinchine de devenir une colonie française, et en 1885 la France établit son protectorat sur le Tonkin et l’Annam. L’indépendance du Vietnam touche donc à sa fin et le nom de « Vietnam » est officiellement abandonné. La phase finale de consolidation de la position française a lieu lors de la formation de l’Union indochinoise, constituée en 1887, par le réunion du Cambodge, de l’Annam, du Tonkin, et de la Cochinchine, auquel vient s’ajouter le Laos en 1893. 

L’Indochine est une création de l’administration coloniale française, regroupant l’ancien Vietnam, le Cambodge et le Laos. Le Laos et le Cambodge ont conservé leur nom, bien qu’ils soient sous domination, alors que le Vietnam s’est vu découpé en trois entités distinctes : le Tonkin, l’Annam et la Cochinchine.
Dans cette conquête, les intérêts économiques sont déterminants. D’une manière générale, à cette époque l’expansion coloniale des principales grandes puissances (France, Grande-Bretagne, Russie, Japon) vise de près ou de loin une certaine mainmise sur le gigantesque marché chinois, très attractif d’un point de vue commercial. Mais cette conquête de l’Indochine a également été nourrie par un fort sentiment de mission civilisatrice de la part des colonisateurs, utilisée parfois comme une sorte de justification à leur présence sur le territoire indochinois. En effet, au-delà des effets purement économiques, on peut noter aussi d’importantes actions en matière de santé et d’éducation comprenant notamment une vaste campagne de vaccinations, le développement du réseau sanitaire et l'enseignement aux masses.

L’administration coloniale a longuement hésité sur le statut à donner à l’Indochine française. Finalement il est décidé que l’Indochine française sera une colonie d’exploitation dans le sens où la France tirera profit de l’économie indochinoise en ce qui concerne la production de matières premières et de denrées alimentaires destinées à l’exportation (riz, caoutchouc, thé, café, poivre, charbon). L’économie indochinoise ne produira pas exclusivement en faveur de la métropole : le Japon, la Chine et les Etats-Unis resteront les principaux pays destinataires.

Suite au discours tenu par le Président US, W.Wilson, portant sur la question du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes, on assiste à une montée des mouvements nationalistes et communistes, notamment en Asie du sud-est. Ces derniers semblent nourris par une aspiration à l’indépendance dont ils ont trouvé un modèle séduisant dans la Révolution russe de 1917.

L’empire colonial français dans son ensemble ne survivra pas à la montée de ces mouvements nationalistes. D'autant que ces derniers sont confortés dans leurs attentes par la Seconde Guerre Mondiale. Ces derniers prennent de l’ampleur avec la Seconde Guerre Mondiale et l'effondrement progressif du prestige français. Ainsi donc, dès 1946, apparaissent les premiers signes de dislocation.

2: Le Vietnam dans le contexte de la deuxième guerre mondiale et le déclenchement de la  première guerre d’Indochine

La défaite française de juin 1940 humilie et décrédibilise la France aux yeux de l’Indochine. Le Japon profite de cette occasion pour s’organiser afin de prendre position en Indochine et d’étendre sa "Sphère de Coprosperité Asiatique" en Asie.

Ainsi suite aux accords conclus entre les puissances françaises et japonaises, le Japon s’engage à respecter la souveraineté française sur la péninsule, alors que celle-ci, en contrepartie, doit servir à construire des bases militaires, nécessaires à l’expansion nippone dans le Pacifique. Progressivement le Japon cherche donc à consolider sa position. 

C’est ainsi qu’en juillet 1941 les gouvernements des deux parties signent des accords militaires relatifs à une défense commune de l’Indochine. Ce sont les accords de Darlan-Kato. A l'issue de ceux-ci, le Japon reçoit l’autorisation de stationner ses troupes sur le territoire et obtient de surcroît le contrôle des principales voies de communication.

Les communistes vietnamiens, menés par Ho Chi Minh, forment en mai 1941 un mouvement de résistance anti-colonial, le Viêt Nam Doc Lap Dong Minh Hoi
, solidement ancré dans la partie Nord du pays. Dans l’idée de Ho Chi Minh, la création du Viet-Minh doit être doublée de mouvements de guérilla, dans la plus pure tradition des techniques maoïstes.

Dès décembre 1944, le gouvernement de Tokyo décide de prendre le contrôle total sur l’Indochine. A ce titre, les occupants japonais chassent les derniers français encore présents dans la région et choisissent, en mars 1945, Bao-Dai, ex-Empereur d’Annam, pour être à la tête du pays. Ce dernier proclame l’indépendance du Vietnam sous protection japonaise.

Mais l’influence et le contrôle croissant exercé par le Vietminh forcent l’empereur Bao Dai à abdiquer en août 1945.

L'attaque de Pearl Harbor du 7 décembre 1941 a forcé les Américains à s'occuper une bonne fois pour toute du "problème japonais" dans le Pacifique. Après la destruction de la quasi-totalité de la flotte nippone, la reconquête de centaines d'îles, les deux seuls bombardements atomiques de l'Histoire, la destruction de 40% des infrastructures urbaines du pays et deux millions de morts: l'Empereur Hirohito est forcé de capituler le 2 septembre 1945 à bord du cuirassé USS Missouri. 

Suite à la capitulation japonaise, le Vietminh profite du vide laissé par la domination nippone, et par la puissance française grandement affaiblie par la guerre en Europe, pour proclamer à Hanoi le 2 septembre 1945 la République Démocratique du Vietnam Libre et Indépendant. Conformément aux accords de Postdam
, les troupes chinoises occupent le nord du pays, tandis que les troupes britanniques occupent le sud. 

Il est intéressent de noter qu’Ho Chi Minh, dans son discours de libération du Vietnam, s’inspire fortement de la déclaration d’indépendance de 1776 des Etats-Unis et ceci à dessein.  « We hold truths that all men are created equal, that they are endowed by their Creator with certain unalienable Rights »
. On peut identifier cela à une tentative de sa part de « s’allier » aux Américains en vue d’obtenir de leur part un certain soutien pour l’indépendance vietnamienne. Cette tentative n’aboutira pas, mais on peut d’ores et déjà considérer que les bases d'un conflit, destiné à se débarrasser des reliquats de domination, sont jetées.

Cependant, à Paris, le Général de Gaulle met tout en œuvre pour restaurer la souveraineté de son pays en Indochine. En février 1946, un accord franco-chinois autorise le retour des troupes françaises, sous certaines conditions, dont celle de la renonciation des français à d’éventuelles revendications extra-territoriales en Chine.

Du côté américain, on est plus concerné par une coopération française en Europe afin de contrer la menace soviétique grandissante, que par le problème de l’anticolonialisme en Asie.

Suite au manque de support que le Vietminh reçoit de l’extérieur, ce dernier est forcé de reconsidérer sa position vis-à-vis de la France. C’est ainsi qu'en mars 1946 Ho Chi Minh accepte un accord portant sur la reconnaissance de l’état libre du Vietnam par la France, qui s’engage dans le même temps à organiser un référendum sur le rattachement de la Cochinchine. En contrepartie la France obtient l’autorisation de rétablir une présence armée dans le nord du pays mais sous certaines limites
.

Cet accord signé entre le commissaire de la République française, Jean Sainteny, et le président de la RDV
, Ho Chi Minh, peut être interprété comme ayant permis de retarder d’environ neuf mois le début des hostilités.

Cet accord entraîne de lourdes protestations du côté des partisans d’Ho Chi Minh car ils accusent ce dernier d’avoir vendu le pays à la France. Mais cette opposition est rapidement contenue et l'accord sera même, par la suite, identifié par certains comme une habile manœuvre du gouvernement vietnamien pour laisser plus de temps à la préparation de la résistance vietnamienne.

Du côté français, cet accord est source de satisfaction, car il permet à la France de l’utiliser comme « preuve » d’une France progressiste et décolonisatrice. Toutefois rapidement des différences d’interprétation apparaissent en ce qui concerne la notion d’Etat libre. Une conférence est prévue à cet effet à Fontainebleau mais elle aboutira à un échec.

Les Français ne se tiennent pas à l’accord et continuent d'appliquer leur politique coloniale traditionnelle. C’est donc dans ces conditions de grandes tensions entre les deux gouvernements que se déclenchent en décembre 1946 à Haïphong les premières hostilités, marquant aussi le début de la première guerre d’Indochine.

Ho Chi Minh demande à nouveau une aide des Etats-Unis mais celle-ci lui est refusée
. En effet, la situation d’après 1945 amène les Américains à changer radicalement leur position dans ce contexte de guerre froide. Ils voient désormais en la personne d’Ho Chi Minh un allié possible de Moscou. Toute aide, dans ce contexte, paraît dangereuse et absurde. Et c’est dans cette situation d’isolement que le peuple vietnamien suit l’appel lancé par Giap
 pour une guerre de résistance nationale.

Peu à peu le conflit s’enlise et les Français prennent conscience de la véritable « force » de leur adversaire. Celle-ci consiste notamment en leur grande capacité d’organisation, d’endoctrinement, et leur habileté à regrouper et à mener les masses.

La France se rend compte qu’elle ne pourra vaincre par la force des armes. Elle se tourne alors vers une stratégie toute autre, celle de proposer au peuple vietnamien une alternative solide au communisme et une politique coloniale plus libérale. A cet égard, elle voit dans l’empereur Bao Dai un bon exemple de leader auquel le peuple pourrait s’identifier. Cette solution sera appelée communément « la solution de Bao Dai ».

Mais rapidement celui-ci ne semble pas remplir toutes les conditions nécessaires en vu d’offrir une bonne alternative. L’échec de cette stratégie, accompagnée de la position toujours plus délicate des troupes françaises en Indochine, suite notamment à leur défaite à Cao Bang
, laisse la France devant une ultime possibilité, celle d’obtenir le soutien des Etats-Unis.

3 : Le Vietnam, déchiré entre Est et Ouest 

Suite à la victoire du communisme chinois en octobre 1949 les liens entre le Nord Vietnam et la République Populaire de Chine (RPC) se resserrent, faisant craindre un expansionnisme communiste en Asie du Sud-Est. De ce fait, le conflit indochinois change de nature en s’insérant désormais dans la logique des blocs et devient non plus une guerre de type colonial, mais s'inscrit dans le cadre d’une lutte anti-communiste.

L’Asie du Sud-Est devient ainsi un nouveau front chaud de la guerre froide. Les Américains changent donc de politique envers l’Indochine et décident, dès février 1950, d’apporter leur aide financière et logistique à la France. Ils réalisent progressivement qu’il est nécessaire de stabiliser les pays sous-développés, particulièrement enclins à sombrer dans le communisme. C’est donc principalement dans cette optique que les Etats-Unis interviennent en Indochine. Pour eux, contrairement à leurs principaux alliés, les intérêts économiques en Asie n'occupent qu'une importance secondaire.

Il est important de souligner qu’en 1946 l’administration Truman prône, dans sa lutte contre l’expansion communiste, une aide économique aux pays susceptibles de basculer dans son camp. C’est d’ailleurs l’idée principalement visée avec l’instauration du Plan Marshall. Ils vont donc, une fois de plus, mettre à profit leur force militaire et économique pour protéger le sud-est asiatique du fléau que constitue le communisme laissant donc de côté leur opposition au protectionnisme et au colonialisme.

Les Etats-Unis font le choix d’accroître leur présence dans un but défensif, simultanément en Europe, au Moyen-Orient et en Extrême-Orient. Concernant leur engagement dans le Sud-Est Asiatique ils prônent plutôt une approche idéologique. Cela signifie que l'union des peuples de la région contre le communisme ne peut se faire que si la population sent que cela va directement dans le sens de ses propres intérêts. Les Américains semblent donc avoir bien compris que pour vaincre une armée de guérilla il faut non seulement disposer d’une supériorité numérique mais également obtenir le soutien d’une population qui se dit prête à coopérer. Les Français, eux, n’ont ni l'un ni l’autre. 

Du côté français cette guerre pèse de plus en plus lourd, tant humainement et militairement, qu’ économiquement, et le gouvernement envisage donc sérieusement d'engager des pourparlers en vue d’obtenir une paix honorable.

Les Etats-Unis s’opposent fermement à cela car, à leurs yeux, l’idée même de devoir faire des concessions avec l’ennemi communiste est inadmissible. Telle est notamment la position du Président Eisenhower et du Secrétaire d’Etat Dulles.

4 : Dien-Bien-Phû et la fin de la Guerre d'Indochine.

Malgré l’aide croissante en provenance des Etats-Unis le corps expéditionnaire français continue à perdre du terrain face aux forces commandées par le Général Giap.

Ainsi le camp retranché de Diên Biên Phu (haut Tonkin), créé en novembre 1953 par le général Navarre dans le but de défendre le Laos, est attaqué par les troupes du général Giap le 13 mars 1954 et se révélera être un piège fatal  pour les troupes françaises.

Giap utilise une stratégie d’étranglement, assortie d’attaques ponctuelles et de harcèlement incessant, visant à encercler l’ennemi et à détruire progressivement ses défenses mais surtout ses voies d'approvisionnement et de retraite. Le seul moyen d'approvisionnement logistique s'avérant être la voie aérienne. Ce ravitaillement est opéré, dans une large mesure, par Air America, la compagnie de la CIA, sacralisant ainsi la coopération franco-américaine au Vietnam. 

Après 55 jours de violents combats, durant lesquels les deux parties subissent de lourdes pertes, l’assaut final du Vietminh aura lieu le 7 mai 1954, forçant les 15'000 français présents à capituler.

La défaite de Dien Bien Phu a surtout une importance politique. Elle est un facteur de crise majeure puisqu'elle marque le début du déclin de l’empire colonial français et permet au Vietminh d’affirmer sa valeur militaire. 

Au Vietnam, toutes les structures artificiellement construites après 1946 par les Français se décomposent, l'armée française est totalement démoralisée. Les accords de Genève permettront de sauver du désastre l'armée française en mettant un terme à la première guerre d’Indochine.

C’est au cours la conférence de Berlin en janvier 1954 que les 3 puissances occidentales (Etats-Unis, Grande-Bretagne, France) proposent un autre projet de conférence afin de parvenir à un traité de paix en Corée et de discuter de la question indochinoise.

La conférence s’ouvre au Palais des Nations de Genève le 26 avril 1954 et a comme objet principal le règlement pacifique de la guerre en Corée; question qui ne sera d’ailleurs pas réglée. Paradoxalement cette conférence s’avère décisive en ce qui concerne l’arrêt des combats en Indochine. Y sont réunis les représentants de 19 puissances parmi lesquelles les Etats-Unis, la Grande Bretagne, l’URSS, la France, la République populaire de Chine, les 2 Corées, et les délégations ennemies du Vietnam du Nord et du Sud, ainsi que celles du Laos et du Cambodge.

Georges Bidault, Ministre des affaires étrangères du gouvernement Laniel présente plusieurs propositions. En ce qui concerne la question du Laos et du Cambodge, il propose le retrait des envahisseurs communistes vietnamiens. Pour le Vietnam c’est l’idée, une fois le cessez-le-feu établi, d’y organiser des élections générales libres. Dans un premier temps, ces idées ne réussissent pas à convaincre et la délégation française n’aboutira à aucun résultat significatif. Puis, suite à la chute du gouvernement Laniel, le 12 juin 195, et son remplacement par Pierre Mendès France, Président du Conseil et Ministre des affaires étrangères, les négociations se débloquent. Ce dernier parvient à exercer une pression efficace et réussit à arracher un accord permettant à la France de se sortir de ce conflit de la manière la moins humiliante possible. 

Du côté des délégués Vietminh, la priorité est accordée à l’indépendance des trois « Etats associés » (Vietnam, Laos, Cambodge) et le retrait de toutes les troupes étrangères de ces trois parties de l’Indochine. Le Vietminh pense pouvoir compter sur une aide des pays communistes, mais l’Union soviétique et la Chine, craignant surtout l’expansion du front anti-communiste dirigé par les Américains, choisissent de se présenter à cette conférence en tant que pays favorables à la paix. Ils prônent tous deux la solution du partage provisoire du Vietnam en deux Etats, dans l'attente d'élections et d'une réunification ultérieure du pays. A ce titre ils invitent le Vietminh à les suivre dans cette démarche.

Les vietnamiens anticommunistes quant à eux réclament la reconnaissance de Bao Dai comme chef d’Etat de l’ensemble du Vietnam en attendant des élections libres sous contrôle de l’ONU. 

Les propositions sont donc très divergentes et nécessitent beaucoup d’efforts de négociations alors qu’entre temps, sur le terrain, la guerre se poursuit toujours plus à l’avantage des forces communistes.

Les accords sont signés le 21 juillet 1954. Ils débouchent sur un accord de cessez-le-feu et fixent une ligne de séparation le long du 17ème parallèle, aboutissant donc à la création  de facto de deux Etats vietnamiens. . Elle prévoit des élections libres en 1955 au Cambodge et au Laos, et en 1956 au Vietnam. Du point de vue militaire, interdiction est faite aux deux parties de se renforcer en matériel de guerre et de créer de nouvelles bases. La France devra retirer ses troupes du Cambodge, du Laos et du Vietnam sur la demande des gouvernements intéressés.

L’application des accords sera contrôlée par une commission de surveillance internationale composée de la Pologne, de l’Inde et du Canada

Le Vietnam du Nord, ayant pour capital Hanoi, devient une République démocratique sous gouvernement communiste pro-soviétique, dirigée par Ho Chi Minh.

Le Vietnam du Sud, qui a pour capital Saigon, a quant à lui un régime politique pro-libéral, avec comme chef de gouvernement Bao Dai, puis, suite à un référendum l'ayant poussé vers la sortie, Ngo Dinh Diem lui succède le 23 octobre 1955.

Les accords de 1954 ne permettront pas de rétablir la paix en Indochine et les élections prévues n’auront jamais lieu. On peut en fait considérer ces accords comme marquant en quelque sorte une phase de transition qui ne donne certes pas d’issue définitive au problème vietnamien mais qui permettront à la France de s’en dégager tout en laissant les Etats-Unis prendre la relève dans le bourbier indochinois.

L’ensemble du camp communiste est persuadé qu’une fois le partage effectué le gouvernement sud-vietnamien ne pourra survivre longtemps étant donné l’infériorité numérique du Sud, et aura donc, de ce fait, moins de chance de pouvoir s’imposer lors des élections. C’est notamment pour cette raison que les Etats-Unis et le Vietnam du Sud refusent de signer ces accords tant ils y voient un véritable désastre au vu de ce risque électoral. 

Du côté français au contraire on voit ces accords plutôt d'un bon œil, car ils représentent un soulagement certain, du fait qu’ils sont censés mettre un terme à cette guerre. De plus la France pense pouvoir compter à nouveau sur une aide américaine pour se maintenir en Indochine bien que ceci soit illusoire.

Par un accord signé le 29 septembre 1954, la France et les Etats-Unis s’engagent à soutenir par tous les moyens un régime fort et anticommuniste au sud Vietnam avec à sa tête le président Diem. Mais très vite Eisenhower tente de se distancer du gouvernement français et c’est dans cette optique qu’il envoie une lettre à Diem où il lui assure que ce dernier peut pleinement compter sur l’aide et la confiance américaine. Le soutien financier ne passera désormais plus par l’intermédiaire de la France. Washington cherche donc à partir de ce moment à traiter directement avec Diem en passant outre le gouvernement français. Diem, assuré de ce soutien américain, demande aux troupes françaises de quitter le Vietnam à compter de mars 1956.

La France se voit donc progressivement supplantée par les forces américaines. Dulles insiste à ce sujet sur la nécessité d’un renforcement militaire américain à mesure que diminue la présence française en Indochine. Le contingent français se réduit d’autant plus que dès 1956 il se trouve engagé dans la guerre d’Algérie.

L’Angleterre étant de son côté confrontée à la crise de Suez, tous deux laissent donc le champ libre en Asie pour les Etats-Unis. Cela aboutit finalement le 30 décembre 1954 à l’éclatement et à la fin de l’Indochine. Chaque Etat obtient alors de la France son indépendance tant au niveau politique, économique, monétaire que douanier.

5 : Engagement américain au Vietnam: entre décolonisation et protectorat 

Suite aux accords de Genève, l’engagement américain prend une nouvelle tournure. Les Américains, comme nous l’avons vu, songent de plus en plus à se débarrasser de la France. Il est important de noter toutefois que les Américains ont toujours été contre la manière d’agir des français et leur politique en Indochine.

Les Etats-Unis doivent faire un choix. Soit ils gardent la France comme alliée dans leur lutte contre le communisme, laissant  de côté leurs opinions concernant la situation en Indochine, soit ils décident d’appliquer avec rigueur leur position anticolonialiste, mais au risque de perdre un allié. Les Etats-Unis très engagés dans ce combat contre l’expansionnisme communiste privilégient donc la première alternative, au risque d’être fortement critiqué par l’opinion publique.

Alors que depuis le 19ème siècle les Américains et leurs gouvernements successifs condamnaient l’expansion coloniale européenne, conviction renforcée par l’arrivée au pouvoir de F.D.Roosvelt, on a l’impression qu’ici cet engagement américain accompagnant la décolonisation française se transforme lui-même progressivement dans le sens d’une colonisation à mi-mesure, passant de la décolonisation à la formation d’un protectorat.

En fait, au Vietnam, les Etats-Unis ont cet objectif de construire un pays qui serait le "Sud Vietnam de Ngo Dinh Diem ». Pourtant même si aux yeux des américains ceci a véritablement été le cas, et dans une tradition tout à fait anticoloniale, on a tout de même l’impression d’être face à un réel protectorat américain.

A présent nous assistons un changement de position de la politique américaine. Ces derniers pensent que la disparition de la France est nécessaire si l’on veut pouvoir créer des forces nouvelles et renforcer l’idée nationale vietnamienne. L’engagement dans le Sud Vietnam a comme objectif clair de permettre de contrer le Nord communiste. Pour cela il est nécessaire de créer une nouvelle armée sud vietnamienne et de terminer l’étape de reconstruction et de démocratisation.

Les Etats-Unis financent eux-mêmes le gouvernement du Sud Vietnam, si bien qu’en l’espace de quelques années le Vietnam devient le principal bénéficiaire de l’aide américaine à l’étranger
. « …le gouvernement de Saigon était presque totalement dépendant de Washington. Les dollars constituaient la colonne vertébrale de l’économie et assuraient la quasi-totalité du coût des forces armées de Saïgon. Des soldats américains formaient et entraînaient ces forces. Cette dépendance, facile à percevoir pour tous, servait en même temps à renforcer la responsabilité américaine et à façonner un espèce de rejeton américano-vietnamien »
.
D’ailleurs cette aide économique rappelle le plan Marshall activé en Europe dans le but de lui redonner une stabilité tant politique qu’économique, au bénéfice certain des USA.

Vu de l’extérieur il paraît évident que le Vietnam soit perçu comme un protectorat.

Mais alors que ce protectorat n’aurait du être que temporaire, au fil des années cette dépendance ne fait pourtant que s’accentuer.

Bien que les Américains souhaitent acquérir une image radicalement différente de celle de la "France colonisatrice", en fin de compte le peuple vietnamien ne fait pas la différence entre Français ou Américains. Tous deux sont assimilés à des occupants, des colonisateurs dont il faut venir à bout.

6 : Situation politique régionale en Indochine Ad et In Bello  

6.1 : L'organisation du Traité du Sud-Est Asiatique (OTASE-SEATO)
L’OTASE, ou SEATO, est le premier essai diplomatique des Etats-Unis pour combattre le communisme en Asie du Sud-Est. Pour expliquer ce qu’est l’OTASE il est plus facile de le placer dans son contexte et de rappeler brièvement quelques points de la conférence de Genève sur l’Indochine de 1954.

Les participants à cette conférence décident que le Laos deviendra nominalement indépendant tout en gardant des liens privilégiés avec la France. Ceci résulte de la peur des anciens colonisateurs, la France et la Grande-Bretagne, de perdre leur influence en Indochine. D’autre part, la souveraineté du Cambodge sera reconnue dès 1955. Le Vietnam par contre, est divisé en deux parties articulées autour du 17ème parallèle. Le Nord forme la République démocratique du Vietnam (R.D.V. ou suivant les auteurs R.D.V.N.) et le Sud la République du Vietnam.

Mais ces accords sont ressentis par les Etats-Unis comme une défaite de la démocratie dans la mesure ou des pays sont morcelés et doivent faire la part belle à des gouvernements sécessionnistes communistes. Les Etats-Unis cherchent à sauver l’Asie du Sud-Est parce que, selon eux, le neutralisme est une couverture qui fait lentement avancer l’emprise du communisme sur l’Asie, tel que le soutient la Théorie des Dominos d’Harry Truman. 

Le 8 septembre 1954, les Etats-Unis font signer à plusieurs États asiatiques et occidentaux le traité de l’Asie du Sud-Est, ou dans la version originale le SouthEastAsia Treaty Organization (SEATO). « Ce document prévoit que toute attaque contre l’un des signataires sera considérée comme une attaque contre tous les autres et que ceux-ci feront face au danger sous la réserve (importante) du respect de leurs procédures constitutionnelles. »
  

Les Etats-membres aux côtés des Etats-Unis et la Grande-Bretagne, qui sont respectivement l’Australie, la Nouvelle-Zélande, la Thaïlande, les Philippines et le Pakistan, adhèrent parce qu’ils souhaitent que les Etats-Unis garantissent le plan de Genève.

Pour l’adhésion du Laos et du Cambodge, la France et la Grande-Bretagne s’opposent en argumentant que leur politique n’est pas compatible avec l’esprit de Genève. Néanmoins, les opposants s’accordent pour protéger ces deux pays en cas de nécessité.

L’OTASE, qui constitue quelque part un équivalent de l’OTAN, est refusée par la Russie et la Chine, et critiquée par l’Indonésie et l’Inde. La Birmanie et la Malaisie refusent également d’adhérer au pacte.

6.2 : La situation du Cambodge
Le Prince Sihanouk, qui règne sur le Cambodge pendant une partie de la deuxième crise d’Indochine, adopte d’abord une politique neutre vis-à-vis du Vietnam. A partir de 1956, il établit et développe des relations diplomatiques ainsi que des liens commerciaux avec la Chine. La Chine soutient l’idée de neutraliser le Cambodge, un élément de sa politique sur lequel le Prince Sihanouk insiste après la signature des accords de Genève en 1962. 

Dès 1956, les relations diplomatiques entre le Cambodge et l’URSS changent, suite à la signature d’Accords d’Aide Economique et Technique. Une longue période de bonne entente commence avec l’URSS. 

Au vu des troubles qui secouent la région, le Prince Sihanouk s’efforce de maintenir la neutralité de son pays et se trouve à l’origine d’un accord de neutralité sur le Laos, conclu en 1962. En 1963, le Prince Sihanouk, rompt les relations diplomatiques avec le Vietnam, qui le soupçonne de soutenir la Thaïlande et de servir de base aux groupes pro-américains. Afin de prouver sa neutralité il renonce en 1964, au soutien financier américains et accepte l’aide du camp socialiste, c’est à dire la Russie et la France dans le cadre d’une politique de nationalisation et de planification.

Ses efforts de préservation de la neutralité conduisent le Prince Sihanouk à reconnaître la République du Vietnam du Nord (RVN) et à rompre ses relations avec les Etats-Unis. Ces relations ne seront reprises qu’en 1969.

La guerre du Vietnam rend la tâche de gouverner au Cambodge plus difficile pour le  Prince Sihanouk. La présence d’unités combattantes nord-vietnamiennes dans le Nord-Est ainsi que le passage et les sorties de la piste Ho-Chi-Minh, qui traverse le pays, favorisent à partir de 1966 la croissance des groupes subversifs. Le Viêt-cong utilise de plus en plus le territoire cambodgien comme lieu de repli, poussant les Américains à bombarder le pays dès 1969. 

Le Cambodge sera la « nation la plus dévastée du 20ème siècle »

Dès lors, les relations politiques avec les Etats-Unis sont beaucoup plus difficiles. Ces relations entre les deux pays sont caractérisées par des hauts et des bas mais une réelle confiance ne s’installera jamais. 

En 1970 le Cambodge est de plus en plus préoccupé et se sent de plus en plus menacé par les évènements belliqueux dans son pays voisin. Le Prince Sihanouk obtient en 1970 l’assurance que les troupes vietnamiennes se retireront dès la fin de la guerre, mais ceci ne suffit pas pour calmer la tension dans son pays, et apaiser ses craintes.

A côté des tensions externes provoquées par la guerre, le Cambodge se retrouve aussi face à des problèmes internes de graves discordances politiques. Le 18 mars  1970, lors d’une visite du Prince Sihanouk en Russie et en Chine, son Général Lon Nol, qui a réputation d’avoir des inclinations pro-américaine, profite de l’absence du Prince pour prendre le pouvoir au Cambodge. Suite à cette prise de pouvoir, le désordre politique s’installe, ce que Lon Nol essaie de justifier par les événements liés à la guerre au Vietnam. 

Cependant  le Prince Sihanouk, essaie de regagner son pouvoir au Cambodge depuis l’étranger en rassemblant les ennemis de Lon Nol et en fondant le « Front Uni National du Kampuchéa » (FUNK), qui est soutenu par les Etats-Unis. Parmi les membres de ce mouvement figure un homme qui aura un rôle important dans l’histoire cambodgienne ; le futur dirigeant des Khmer Rouges, Pol Pot. Pendant son temps dans le « FUNK », il s’occupe de rassembler un mouvement de guérilla, qui se nomme dès 1973 les Khmer Rouges et  qui combattent indépendamment du Prince Sihanouk. 

Le Général Lon Nol, lui, gagne le soutien des troupes sud-vietnamiennes qui viennent au Cambodge. Ce soutien sud-vietnamien s’avère bénéfique pour la République Populaire Chinoise, dans la mesure où le retour du Prince Sihanouk au Cambodge devient de moins en moins probable. En accordant l’asile politique à celui-ci, la République Populaire de Chine (RPC) accroît son influence auprès du Prince.

En 1973, l’ambassadeur de France à Pékin fait la tentative de remettre le Prince Sihanouk au pouvoir à Phnom Penh, la capitale du Cambodge, avant que les Khmers Rouges ne s’y installent. Mais ceci implique que les Etats-Unis abandonnent le soutien de la politique de Lon Nol, ce qu’ils ne sont pas prêts à faire.

C’est en 1975 que les Khmers Rouges prennent finalement le pouvoir à Phnom Penh, et qu’un régime de terreur s’installe peu à peu sur tout le pays. Les Khmers Rouges entreprennent de terribles répressions vis-à-vis des monarchistes et des partisans de Lon Nol et fondent un État communiste-agrarien. Le régime de terreur durera jusqu’en 1997, lorsque des troupes vietnamiennes entrent au Cambodge pour le délivrer de son régime.

Pol Pot est arrêté en 1997 et meurt en 1998 à l’âge de 69 ans.

6.2 : La situation du Laos
En 1944, est créé le Pathet Lao, qui signifie « Terre du Laos ». Il s’agit d’un mouvement de guérilla politiquement ancré à gauche. Pendant les années 60’ et 70’, le Pathet Lao soutient le Vietnam du Nord, c’est à dire le Viêt-cong.

La conférence de Genève de 1954 est ressentie par les Américains comme une sorte de défaite, dans la mesure où ceux-ci ne veulent pas accepter le sort réservé au Laos c’est à dire celui d’être un pays neutre. Ils font néanmoins des efforts dans les premiers mois afin de garantir son faible équilibre politique. 

Cependant, de 1954 à 1961, les Américains essaient en vain d’éliminer le Pathet Lao, employant des mesures militaires et policières, financées par leurs propres deniers. Mais malgré leurs efforts ils ne parviendront pas à atteindre leur but : De l’autre côté, le Pathet Lao est soutenu par la RVN. 

Tout au contraire, ce mouvement de guérilla, ne cessera de s’agrandir, entre autre à cause de son implantation politique parmi le peuple et à cause de l’enrichissement personnel de ses officiels, qui peuvent ainsi mieux asseoir leur influence. Cette situation amène très vite les Américains à considérer le gouvernement laotien comme « corrompu (…) et indifférent aux besoins du peuple. »
 

En 1960, le Capitaine Kong Le, partisan du camp neutraliste, mène un coup d’État réussi afin de réinstaller le pouvoir de Souvanna Phouma. Les Américains hésitent tout d’abord à soutenir cet ancien gouvernement nouvellement revenu au pouvoir, conscient que le soutien à un gouvernement de droite produirait inévitablement des réactions du bloc communiste. Finalement, les Etats-Unis tournent le dos au gouvernement de Souvanna Phouma et décident d’armer et de soutenir les troupes du général Phoumi qui proclame le gouvernement Boun Oum, un gouvernement de droite. 

Cependant en 1960, la situation en Indochine a changé. Les neutralistes se sont rapprochés des communistes chinois et soviétiques, qui leurs livrent des armes. Cette phase est un moment-clé dans le conflit vietnamien, car c’est la première fois que le gouvernement russe se mêle des affaires et de la politique Indochinoise.

En même temps les liens entre le Vietnam du Nord et le Pathet Lao se renforcent.

En janvier 1961, le Laos demande de l’aide à l’OTASE (SEATO) pour le soutenir contre une attaque communiste. Les Etats-Unis sont d’accord d’envoyer des troupes au Laos, alors que les autres membres s’y opposent, ne trouvant pas de danger justifié à leurs yeux. Malgré l’opinion récalcitrante des autres parties, les Américains envoient des troupes dès mars 1961. 

Malgré le soutien de l’armée américaine, l’armée royale du Laos n’arrive pas à contrer la poussée communiste. Ainsi, pour y faire face on décide de se tenir aux accords de Genève et de ré-appuyer la neutralité du Laos, laissée de côté pendant un certain temps. Suite à ces événements, le Laos est coupé en deux parties. Cette situation durera de mai 1961 jusqu’en juillet 1962 lorsqu’une nouvelle conférence aura lieu à Genève, portant cette fois uniquement sur le Laos.

6.3 : Relations Russo-Vietnamiennes
Jusqu’en 1964, la Russie ne s’était jamais mêlée des affaires Vietnamiennes, préférant observer le développement du pays. Cette position d’observateur est adoptée par Khrouchtchev afin de maintenir la coexistence pacifique dans le contexte de la guerre froide entre l’Ouest capitaliste et l’Est communiste, afin également d’éviter une nouvelle crise comme celle des missiles à Cuba en 1962. D’autre part il faut ajouter que l’URSS se soucie moins de l’envoi de conseillers militaires américains au Sud-Vietnam, que de l’expansion de l’influence chinoise en Asie.

La Russie livrera quand même des armes et du matériel de soins au Vietnam, tout en prônant une solution pacifique au sujet de l’unification du Vietnam et en conservant des relations stables avec l’Ouest.

Mais la passivité soviétique change. Premièrement par les décisions prises par le parti communiste vietnamien sous la docte houlette de son dirigeant Ho-Chi-Minh, le parti du Lao Dang au sujet de la politique au Vietnam. Deuxièmement, par la cassure des relations diplomatiques entre la Chine et la Russie. Ce conflit est le fait catalyseur d’une rivalité qui se développe petit à petit et que les deux pays n’essaient même pas de cacher aux yeux de la communauté internationale. C’est surtout cette césure entre les deux pays communistes qui provoque un changement de considération de l’Asie du Sud-Est du côté russe.

L’influence des Chinois en Asie du Sud-Est grandit de plus en plus, laissant la Russie de côté. La Chine et le Vietnam partagent une idéologie communiste plus semblable l’une à l’autre qu’avec l’idéologie russe. Il en va de même de leurs vues sur l’unification du Vietnam. Les deux parties pensent qu’une intervention militaire est nécessaire pour l’unification du pays, alors que l’URSS reste attachée à son sacro-saint principe de coexistence pacifique.

Un autre facteur important est le partage d’un sentiment de régionalité commune qui lie les deux pays asiatiques face à leurs camarades soviétiques. Cependant l’accroissement de l’influence chinoise va de paire avec le déclin de l’intérêt russe en Asie du Sud-Est. La tactique de Khrouchtchev est alors de laisser les choses se développer sans qu’il y ait intervention par la Russie. 

Selon une conférence du 9 février 1964, le parti du Lao Dong, sous l’égide du président Ho-Chi-Minh attend un soutien de la part du Parti Communiste Russe. Mais ce dernier se refuse de se mêler des conflits en Indochine d’autant plus qu’il désapprouve la politique du Lao-Dang à l’égard de la Russie. Khrouchtchev veut poursuivre sa politique de détente vis-à-vis des Etats-Unis pour pouvoir aboutir, un jour, à une politique de coopération avec l’occident. A cet égard, on ne peut pas dire que la guerre du Vietnam est immédiatement devenue un enjeu entre les deux super-puissances. On distingue clairement dans l’attitude de Khrouchtchev une volonté de contourner tous problèmes ou affrontements avec le rival américain.

Le Vietnam fait maintes fois appel à l’aide de la Russie mais « Khrouchtchev let the Vietnamese understand that there would be no prospects for close cooperation between the two countries unless Hanoi changed its position.»
 

Ce qui fait plus souci à l’URSS dans le cadre du conflit vietnamien concerne la position de la Chine, ainsi que son influence sur le Vietnam. Le soutien promis par l’URSS consiste essentiellement en de la propagande pour affirmer l’union entre les pays socialistes. En réalité les dirigeants du parti communiste soviétique essaient d’éviter toute forme de contact officiel avec le Vietnam, qui prouverait aux Etats-Unis un soutien idéologique, tout en continuant d’y vendre des armes. 

Le comportement de l’URSS provoque automatiquement un rapprochement entre le Vietnam et la Chine. Hanoï, n’étant pas satisfait du comportement de Moscou et ayant besoin de soutien matériel se tourne naturellement vers le grand frère asiatique, accroissant de fait l’influence chinoise au Vietnam, et provoquant, à terme une réaction russe.

C’est à ce point que l’on peut clairement constater une séparation russo-chinoise. En refusant de l’aide au Vietnam, l’URSS espère éviter de froisser les relations qu’ils entretiennent avec les Etats-Unis, et qui se sont quelque peu améliorées depuis la crise des Missiles à Cuba en 1962, ainsi qu’un conflit armé en Asie du Sud-Est.

L’ambiguïté de la situation russe dans ce conflit se traduit dans une démarche du gouvernement, datée du 27 juillet 1964. Le fait de se réengager aux accords de la Conférence de Genève de 1954 sur la neutralité du Laos, est une manière très explicite de tancer les autres pays qui participent aux conflit vietnamien. Mais cette mise en garde ne sert à pas grand-chose et ne calme en rien la situation, puisque la crise s’accentue quelques jours plus tard avec l’incident du Golfe du Tonkin.

C’est à cause de cet incident, de la critique de la République Populaire Chinoise (RPC) accusant l'URSS d’être trop à l’écoute de l’Ouest au détriment de ses alliés communistes, ainsi que du déclenchement d’une guerre unilatérale sur le territoire du Vietnam, que l’URSS est obligée de prendre une position claire.

Cet incident change aussi les rapports entre la Russie et les Etats-Unis puisque « In any event, Khrouchtchev tried to persuade the American president to show composure and restraint toward developments in Indochina. His reference to the « enormous responsibility » of the two great powers in « ensuring that dangerous events whichever area of the globe they begin with, would not become first elements in the chain of ever more critical and maybe irreversible events » was bolstered by the Soviet Union’s publicly imperial posture toward the conflict. »

En même temps se développe une rivalité sans précédent entre Moscou et Pékin. Les gouvernements vietnamien et chinois ayant déjà signé un pacte de coopération militaire en 1960, recommencent des négociations en 1964 en vue d’un nouveau pacte. 

A ce moment que les relations sino-russes se détériorent complètement. Un exemple qui illustre les tactiques utilisées par le gouvernement chinois est un pamphlet de Deng Xiaoping dans lequel le gouvernement chinois propose de l’argent au Vietnam, afin que celui-ci refuse l’aide militaire et économique de l’Union soviétique.

L’URSS, bien que se tenant relativement à l’écart des relations sino-vietnamiennes note  chaque friction entre les deux en essayant d’en tirer profit. Cependant, la position de l’URSS devient de plus en plus faible au Vietnam. En novembre 1964 le Ministère de la Défense vietnamien fait comprendre au gouvernement soviétique, qu’il refuse désormais l’aide d’experts militaires russes. A la fin de leur mandat ceux-ci devront quitter les lieux, sans qu’une quelconque relève ne soit demandée.

Comme mentionné plus haut, l’incident du Golf de Tonkin d’août 64 provoque un changement du cours de l’Histoire vietnamienne. Désormais les Russes sont obligés d’accepter que le problème vietnamien ne pourra être résolu que par le recours à la force armée.  

A partir de 1965 on note un nouveau changement dans les relations entre Moscou et Hanoi. Sous la pression exercée par la Chine, le Vietnam se rend compte qu’en s’alliant avec Moscou, il peut renforcer sa position et diminuer sa dépendance d’aide économique et militaire vis-à-vis de la Chine. Ceci correspond au but recherché par l’URSS. Premièrement ils souhaitent que le Vietnam du Nord puisse avoir une position indépendante dans ses démarches en politique étrangère et deuxièmement ils veulent développer l’amitié russo-vietnamienne

L’URSS se trouve donc obligée d’intervenir ne serait-ce que dans ses propres intérêts ainsi que pour son prestige. Un conflit armé entre les Etats-Unis et le Vietnam du Nord, provoquera forcément une demande d’aide militaire à l’URSS de la part du Vietnam du Nord. Celle-ci ne pourra s’y soustraire si elle veut éviter les critiques de la Chine concernant son soutien aux frères communistes et ne pas relever de doutes par rapport aux autres pays de l’Europe de l’Est. Un refus d’assistance pourrait créer une méfiance entre pays communistes qui aurait pour effet de nuire au pouvoir et à la position du gouvernement soviétique.

Une deuxième raison oblige les Russes à se mêler de cette guerre : la présence des Etats-Unis dans cette région et leur soutien aux forces indépendantistes et démocratiques risquerait de faire perdre à l’URSS son influence et son pouvoir, même mineur, en Asie du Sud-Est. 

A ce moment on peut dire que le Vietnam est véritablement devenu un enjeu de la guerre froide. Jusqu’à ce moment Khrouchtchev a tout essayé pour éviter la guerre en suivant une politique de détente qu’il aurait souhaité que les Américains acceptent et appliquent à leur tour vis-à-vis de la RVN. Le refus de facto du Président Nixon oblige les Russes à réagir. 

Mais le gouvernement soviétique aurait aimé éviter de devoir se positionner dans ce conflit. Cette prise de décision implique des conséquences difficiles puisque d’un côté l’URSS devra traiter avec un Vietnam indépendant et orienté de manière nationaliste, avec néanmoins une importante influence de la Chine alors que d’autre part, un engagement pro-vietnamien va automatiquement compromettre les relations avec l’Ouest. 

C’est en novembre 1964, au cours des festivités organisées pour le 47ème anniversaire de la Révolution d’Octobre, que l’URSS promet de l’aide au Vietnam du Nord. Elle fera, en décembre 1964, son dernier essai pour dissuader les USA d’une intervention armée au Vietnam. Le ministre des affaires étrangères russe, Andrei Gromyko, rencontre le secrétaire général des Etats-Unis, Dean Rusk. Au court de leurs discussions, qui traitent également de la question du Vietnam, Gromyko essaie de persuader Rusk de ne pas se mêler des affaires du Vietnam-du-Sud, parce que, selon lui, il n’y aurait pas d’intérêts américains à défendre dans cette région.

On s’aperçoit là que le ton entre la Russie et les Etats-Unis change. L’URSS se trouve de plus en plus prise en étau par ses alliés socialiste. Pour ne pas perdre la face et la confiance des autres pays socialistes, la Russie est obligée de s’impliquer dans cette guerre, même si elle le fait à contre cœur.

C’est en 1965, quand les bombardements américains s’accentuent que l’URSS est de plus en plus obligée de s’impliquer. Le puissant ennemi de la RVN, oblige celle-ci à demander de l’aide dans le camp socialiste. 

Comparée à l’aide apportée par la Chine, les chiffres russes restent insignifiants jusqu’en 1965. Entre 1965 et 1968, on constate que l’aide accordée par le gouvernement soviétique va en croissant. L’aide soviétique composera jusqu’à 50% de toute l’aide que le Vietnam recevra des pays socialistes. De plus chaque année, des soldats de la République du Vietnam du Nord, sont envoyés dans des camps militaires soviétiques pour y être formés.

Le soutien de l’URSS, s’explique maintenant dans le contexte de la guerre froide. En s’engageant dans la guerre, les Russes ont la possibilité, tout comme les Américains, de tester leurs armes et surtout de copier les armes ennemies. Hanoi se voit obligé de s’engager à livrer les armes américaines que les soldats arrivent à capturer lors de combats pour les donner à des experts soviétiques, afin que ces derniers les examinent. Ce groupe d’experts est chargé d’examiner les fonctions techniques de ces armes et d’envoyer leurs conclusions à Moscou. En URSS d’autres experts ajoutent leurs conclusions aux armes fabriquées, afin de les rendre encore plus efficaces. Ce travail est assez remarquable car entre 1965 et 1967, les experts russes stationnés au Vietnam, envoient plus de 700 exemple d’armes américaines dans leur pays. Le gouvernement soviétique décidera même de copier quelques modèles d’armes américaines.

La position anti-américaine est à son paroxysme en juillet 1966 quand les «satellites soviétiques», c’est à dire les pays communistes adhérents au Pacte de Varsovie, font une déclaration de solidarité avec le Nord-Vietnam à Bucarest. Dans cette déclaration ils autorisent leurs ressortissants volontaires à aller combattre les Américains aux côtés des Vietnamiens du nord. 

Selon Douglas Pike, la politique soviétique pendant la guerre du Vietnam est divisible en trois phases :

Premièrement, l’URSS décide de soutenir le Vietnam de manière logistique.

Deuxièmement, l’URSS  ne veut pas sacrifier sa politique de détente avec l’Ouest et considère un engagement au Vietnam seulement si nécessaire.

Troisièmement, l’URSS préfère terminer la guerre pas des négociations afin de ne pas être perdant en s’impliquant abusivement dans des combats militaires.

6.4 : La Chine dans le contexte d'une guerre limitrophe
A l’égard de ce qui a déjà été dit, la Chine jouit d’une situation privilégiée par rapport au Vietnam notamment grâce à sa proximité géographique mais aussi grâce aux similiarités culturelles entre les deux pays.

Entre la Russie et la Chine, une grande concurrence s’installe avec le but commun d’entraîner le Vietnam dans son camp. La Chine à la tâche un peu plus facile car la proximité culturelle rend un rapprochement entre les deux pays beaucoup facile qu’avec la Russie soviétique.

Néanmoins on peut dire que la Russie et la Chine on quand même quelques buts communs celui de vouloir empêcher l’intervention américaine dans les affaires indochinoises.

Une non-intervention des Etats-Unis, permettrait le maintien de l’influence chinoise au Vietnam, le contournement d’une confrontation sino-américaine, ainsi que la fin d’une lutte de pouvoir avec l’URSS. La décision du général Vo Ngyuen Giap (ministre de la défense de la RVN) d’opter pour une guerre «chaude» signifie l’ouverture d’une autre lutte intra-communiste : celle de la fourniture et de la livraison d’armes. 

 « Beijing stimulated the North Vietnamese leadership’s determination to wage a long war. As early as 1956 Mao Zedong had told Vietnamese leaders, « It is impossible to resolve the problem of the division of Vietnam during a short period of time. It may demand a long time…If ten years prove to be not enough, we must be ready to wait one hundred years .» Chinese officials later repeated this ideas over and over again.»
 

Les tensions au Cambodge, qui durent depuis 1968, irritent au plus haut point les dirigeants chinois. D’un côté la Chine préfère la politique du Prince Sihanouk, qui sert à éviter l’étalement de la guerre du Vietnam et à limiter l’influence de Hanoï dans les pays limitrophes. D’un autre côté, la rébellion contre le gouvernement actuel est d’origine communiste. Il est donc difficile pour les Chinois de s’y opposer parce qu’ils risqueraient de porter atteinte à leur image révolutionnaire. 

La Chine perd la bataille de l’approvisionnement en armes dès 1968. Néanmoins, elle laisse ses troupes stationnées dans le Vietnam du Nord en vertu d’un accord secret entre la Chine et le gouvernement de la République du Nord-Vietnam. Selon cet accord, les troupes communistes, dont les premiers contingents arrivent en 1965 sur le territoire vietnamien, doivent servir à créer une sorte d’équilibre par rapport aux troupes américaines. En même temps, les dirigeants du Vietnam du Nord comprennent que l’acceptation d’une renforcement des troupes rendrait la dépendance avec Pékin trop grande. En conséquence le gouvernement de Hanoi refusent d’accroître le nombre de troupes chinoises dans son pays. 

L’influence et les intérêts de la Chine ne se limitent pas seulement au Vietnam, mais s’étalent sur toute l’Asie du Sud-Est. En février 1968, la Chine signe un accord avec le Pathet Lao, qui autorise la construction d’une route traversant le Laos du Nord au Sud. De 1970 à 1978, le soutien continue. En construisant des routes au Laos, la Chine procure plus de mobilité aux mouvements de guérilla du Pathet Laos, ce qui augmente les attaques sur le régime anti-communiste laotien et permet de mieux les approvisionner en armes. Les Etats-Unis se soucient légitimement de l’influence chinoise qui s’élargit de plus en plus et qui, à ce rythme, risque d’atteindre  sous peu le nord de la Thaïlande.

En 1969, les relations sino-soviétique continuent à se détériorer, la peur de Mao, que l’URSS étende son influence autour de la Chine, l’entraîne à continuer ses actions militaires dans la région. 

Cependant, le nouveau gouvernement US, dirigé par Nixon, souhaite entamer une nouvelle ère de discussions. Washington est d’accord de réviser ses positions vis-à-vis de la Chine et souhaite même retirer ses soldats du Vietnam. Afin de prouver sa bonne foi, le gouvernement de Nixon, lève en juillet 1969 des barrières économiques existantes depuis la guerre de Corée. A travers les dirigeants pakistanais et roumains, le président américain fait savoir à la Chine qu’il refusera la proposition soviétique qui consiste à établir un système de sécurité collectif en Asie et qu’il est prêt à ouvrir des discussions avec la Chine. 

La Conférence de Paris montre les limites de l’aide chinoise au Vietnam. Après l’ouverture des discussions entre Hanoi et les Etats-Unis, surtout quand les volontés de paix se cristallisent, la Chine retire progressivement son support de troupes de la RVN. En 1970, presque toutes ses troupes ont quitté le territoire vietnamien. En même temps la RPC réduit son soutien en équipements militaires, s’appuyant notamment sur une théorie nouvellement promulguée, celle de l’autonomie du Vietnam. 

On suppose que la préférence vietnamienne pour les armes plus sophistiquées fournies par l’URSS ont aussi joué un rôle dans le retrait de la RPC.

En analysant le comportement agressif de l’URSS vis-à-vis de Chine et la concurrence des deux grandes puissances (USA et URSS), le gouvernement chinois voit une possibilité de tirer profit de cette situation en discutant avec les Américains.  Afin de montrer leur volonté, ils proposent aux Etats-Unis de rouvrir la discussion sur la question ambassadoriale sino-américaine.

En janvier 1970, Pékin et Washington négocient à Varsovie la question ambassadoriale entre les deux pays.  Le négociateur Lei Yang, transmet à l’ambassadeur américain Walter Stoessel, que Pékin accepte l’envoi de missionnaires américains en Chine pour discuter des possibilités d’une relation bilatérale entre les deux gouvernements. De ces négociations entre la Chine et les Etats-Unis, résulte un rapprochement entre les deux pays. Ceci est très mal perçu par l’URSS qui redoute une union anti-soviétique de la part des deux camps.  

Mais ce rapprochement sino-américain n’est que de courte durée. La crise au Cambodge y met un terme dès que les Américains envahissent le pays. Mao se sent attaqué dans sa fierté personnelle et redoute que les Etats-Unis veuillent outrepasser ses intérêts en Asie du Sud-Est sous prétexte de réconciliation. 

D’autres facteurs contribuent à expliquer la dépendance entre la RVN et la Chine. Le soutien offert au Vietnam par les autres pays socialistes parvient par la Chine. C’est pour cela que Hanoï est obligé de maintenir de bonnes relations avec son grand voisin du nord. Le facteur géographique joue également un rôle très important dans les relations diplomatiques des deux pays. Mais ce ne sont pas seulement l’aide économique et la proximité géographique qui expliquent l’importance de la relation sino-vietnamienne. C’est aussi leur idéologie commune qui rattache ces pays. Les communistes vietnamiens partagent la même opinion que les communistes chinois en ce qui concerne le conflit au Vietnam du Sud ainsi que sur la situation internationale et le rôle des mouvements communistes mondiaux. L’influence de la Chine sur le Vietnam est beaucoup plus grande que celle de l‘URSS. Les bonnes relations diplomatiques sont visibles également dans les fréquentes visites des dirigeants vietnamiens à Pékin, notamment pour demander conseils et soutien auprès de Mao Zédong et de son premier ministre Zhou Enlai. 

6.5 : Le rapprochement sino-soviétique 
Le clivage entre la Chine et l’URSS se développe vite en une rivalité militaire menant les deux pays au bord du conflit armé sans réconciliation en vue. Pendant que les Chinois élargissent le conflit en y entraînant d’autres pays, les Russes espèrent pouvoir limiter le conflit de manière bilatérale entre la RPC et l’URSS. L’implication d’autres pays comme les Etats-Unis pose un grave problème à l’URSS du moment que la Chine trouve un allié. Sa position s’en trouve d’autant plus affaiblie.
Du côté américain, le président Nixon refuse d’exclure la Chine du dialogue international et souhaite, au contraire, y réintégrer la République Populaire (RPC). Jusqu’à l’élection de Nixon, l’URSS pouvait ignorer son point de vue concernant la réintégration de la Chine. Une fois Nixon élu président, les Russes sont bien obligés de le prendre au sérieux. En continuant les hostilités face à la Chine l’URSS risque de se péjorer elle-même, elle est donc forcée de changer sa politique car elle redoute de se faire politiquement exclure sur les décisions prises à l’issue du Vietnam.

Cependant le gouvernement américain a conscience qu’il ne sera pas facile de rapprocher les deux pays communistes pour trouver une solution sur le Vietnam, tant la déchirure entre les deux est profonde. Ainsi, l’administration préconise un rapprochement avec la Chinece à quoi la RPC ne reste pas insensible. En décembre 1970 le premier ministre chinois, Zhou Enlai, envoie une invitation aux représentants présidentiels américains pour une visite à Pékin. 

Au cours d’une discussion entre le président Nixon et l’ambassadeur soviétique à Washington, Dobrynin, celui-ci fait part au président US du point de vue de Moscou, “If someone in the United States is tempted to make profit from the Soviet-Chinese relations at the Soviet Union expense, and there are some signs of that, then we would like to frankly warn in advance that such line of conduct, if pursued, can lead to a very grave miscalculation, and is in no way consistent with the goal of better relations between the U.S. and the U.S.S.R.”

En mai 1970, le KGB propose au gouvernement soviétique de fournir aux autorités sino-américaines des renseignements susceptibles de créer la discorde entre les deux pays. Mais le gouvernement soviétique décide finalement que le meilleur moyen d’équilibrer le rapprochement sino-américain est d’essayer de se rapprocher de la Chine. Très vite cependant les Russes se rendent compte que tous leurs efforts n’aboutissent pas aux résultats espérés.     Là que se concrétise l’idée d’un sommet soviéto-américain, en discussion depuis 1968 .
L’accord signé en 1971 entre la RVN et l’URSS sur le « Soutien à la Défense de la RVN » est suivi par la Chine, obligée de suivre l’exemple de l’URSS, même si celle-ci est de plus en plus intéressée par une paix au Vietnam, notamment due au changement de sa situation internationale et son rapprochement avec les Etats-Unis.

En même temps, se prépare un sommet sino-américain qui semble plus utile à la Maison Blanche que le sommet soviéto-américain. C’est à ce moment que va naître une nouvelle course entre l’URSS et la Chine pour un sommet avec les Américains. Bien que l’URSS éprouve plus de difficultés, celle-ci n’abandonnera pas et les deux sommets auront finalement lieu. Nixon annonce sa visite à Moscou en octobre 1972 et fait part dans le même temps de sa visite à Pékin dans le but de rencontrer les dirigeants de la RPC.

Le premier sommet tenu est américano-chinois. Beaucoup d’espoir est placé dans cette rencontre. En février 1972, Moscou apprend par son ambassade, que Pékin met la pression sur Hanoï afin qu’elle approuve l’intention de la RPC de discuter du conflit avec Nixon, et que le négociateur nord-vietnamien Le Duc Tho se prépare pour une entrevue à Pékin avec Kissinger. Cette situation est le pire cauchemar du Kremlin : la RPC et les Etats-Unis, convenant d’un accord sur le Vietnam sans y intégrer l’URSS. Cependant, au grand soulagement des dirigeants soviétiques, Hanoï résiste à la pression de Pékin. 

“To have the two Communist powers competing for good relations with us, could only benefit the cause of peace”
, tel qu’Henri Kissinger l’a écrit dans ses mémoires.    

Ce développement des relations diplomatiques entre les Etats-Unis et les deux grandes forces communistes, ne plait pas du tout aux dirigeants de Vietnam du Nord. Ces derniers craignent, à raison, que les Etats-Unis, séparent Hanoi de ses alliés par une « diplomatie triangulaire ». Les dirigeants vietnamiens, profitant des antagonismes entre la RPC et l’URSS, voient un danger dans le souhait américain d’une politique de détente. Sous l’influence de Washington les deux alliés de la RVN pourraient faire pression sur Hanoi afin qu’elle accepte la fin de la guerre le plus rapidement possible, tout en devant faire d’importantes concessions. Ceci se passe au moment ou elle prépare une nouvelle grande offensive sur le Vietnam du Sud, qui nécessitera le soutient de la RPC et de l’URSS.

Cependant, l’espoir de l’URSS de pouvoir aussi se rapprocher de Washington, se trouble fin mars 1972, quand Hanoi commence son offensive préparée et attaque Quang Tri city et Hué. Cette offensive contre le Sud-Vietnam, menée avec des armes en provenance d’URSS, fait trembler le gouvernement de Saïgon et montre très clairement, que les rapports optimistes des Etats-Unis sur la guerre du Vietnam ne correspondent pas à la vérité. D’autre part les Américains rejettent la faute de cette offensive sur l’URSS remettant en question le sommet entre ces deux pays.

Brezhnev assure au président Nixon que l’URSS n’a pas de lien avec cette attaque. Elle reconnaît avoir livré des armes au Vietnam mais soutient que Hanoi a mené l’offensive avec des armes mises en réserve pendant deux ans. Elle soutient aussi que cette action est un complot de la PVN et de la RPC destiné à saboter la tenue du somme américano-soviétique.

Nixon est sceptique car il souhaite la réalisation de ce sommet pas moins que les dirigeants soviétiques. Il espère premièrement pouvoir augmenter sa popularité, en vue des élections de l’année suivante, et, deuxièmement, il souhaite un retrait progressif des troupes américaines du Vietnam ainsi que la libération des prisonniers de guerre et la négociation d’une paix honorable.

Des négociations entre Washington et Hanoi commencent à Paris. D’abord entre Kissinger et Le Duc Tho, mais ces essais sont vite suspendus parce qu’ils n’aboutissent à rien. Suite à cette suspension, Nixon décide de mesures de rétorsion et en décembre 1972 il donne l’ordre de miner le port de Haiphong. Il s’ensuit une intensification des bombardements, qui ont notamment pour effet de détruire un hôpital et de causer de nombreuses victimes civiles. 

Nixon se fait beaucoup critiquer par la communauté internationale pour cette brutalité non nécessaire. Ceci provoque entre autre une réaffirmation du soutien des pays communistes à la RVN, bien que les dirigeants soviétiques continuent, en secret, de persuader les dirigeants nord-vietnamiens de négocier et d’exploiter des possibilités de compromis avec les Etats-Unis. 

Bien que très anxieux au sujet de la réaction soviétique, Nixon prend le risque de l’attendre.    A son grand étonnement, celle-ci est plutôt modérée. L’explication tient dans le fait qu’après avoir investi autant d’énergie dans la préparation du sommet une annulation signifierait la disparition de tout espoir d’amélioration des relations entre les deux super-puissances. Les mémoires de Brezhnev, montrent bien que l’URSS n’est pas prête à sacrifier une future détente pour les desseins de la RVN. Afin de bien appuyer cette volonté, le Kremlin accepte d’aborder le sujet de la pacification du Vietnam pendant le sommet.

L’un des résultats de cette rencontre est l’approbation des dirigeants soviétiques de transmettre les propositions de paix américaines à Hanoi. Mais ceci s’avère assez inutile tant le sommet de Moscou a détruit l’environnement international dans lequel les dirigeants nord-vietnamiens voulaient imposer leurs conditions de paix. Hanoi change d’attitude vis-à-vis des Etats-Unis et se trouve prêt à entamer des négociations avec Washington. 
Le manque de soutien de Moscou et de Beijing, résultat de la détente,  a fini par affaiblir la position de Hanoi.

Le 8 janvier 1973, Kissinger et Le Duc Tho recommencent les négociations pour conclure un accord qui réinstalle la paix au Vietnam. Beaucoup de facteurs et de pressions internes et externes amènent les deux parties à faire des concessions afin d’obtenir un consensus. Après les négociations, Kissinger admettra, lors d’une conférence de presse, qu’il devenait de plus en plus apparent que les deux parties faisaient des efforts pour mettre un terme au conflit armé.

L’accord de Paris est signé le 27 janvier 1973. Cet accord marque la fin de la guerre du Vietnam.
7 : Les Etats-Unis d'Amérique (USA)
7.1 : Truman, Containment et Dominos : tous les chemins mènent au Vietnam
Après la seconde guerre mondiale, le monde occidentale est divisé en deux superpuissances: les Etats-Unis et l'URSS qui prônent chacune des idéologies diamétralement opposées. L'une prône le capitalisme, l'autre le communisme et la révolution prolétaire mondiale. 

La Grande-Bretagne et les USA avaient tout deux reçus de la part de Staline, peu avant la fin de la guerre, l'assurance que chaque pays libéré de la domination allemande par l'armée rouge serait libre de choisir son gouvernement par le biais d'élections libres.

Ces belles promesses ne furent que des parades permettant à l'union soviétique de transformer ces pays en marionnettes, en pays satellites à son service. Les déclarations de Staline montraient sa volonté d'étendre le pouvoir et les influences soviétiques à l'ensemble de la planète.

Au poste de Président des Etats-Unis siège depuis 1945 Harry S. Truman, commandant suprême des forces armées. Le Gouvernement américain, soucieux de ces velléités expansionnistes, cherche alors le moyen de contrer l'URSS sans pour autant se lancer dans une guerre ouverte contre son menaçant rival. Toute guerre d'envergure, toute confrontation entre les deux puissances pourrait à tout instant déraper gravement: l'URSS possède l'arme atomique. Il faut trouver une autre politique de dissuasion.

La Politique du Containment est prononcée en premier lieu par George Kennan, un proche conseiller du président Harry S. Truman. Elle voit les USA  aider toutes les forces anti-communistes, partout dans le monde, dans le but de limiter l'extension de la zone d'influence soviétique à ses frontières. Elle comprend la création de zones tampons, créées par des traités d'assistance militaire et économique. Ainsi sont conclues nombre de ces alliances, tels que l'Organisation du Traité de l'Atlantqiue Nord (OTAN), le Central Treaty Orgnaization (Cento) ainsi que le Southeast Asia Treaty Organization (SEATO) ainsi qu’une multitude d'accords bilatéraux. 

Ces traités ont également rapidement servi à limiter le champ d'influence de la Chine communiste, directement adjacente à la région du Nord-Vietnam. Les communistes chinois, menés par Mao Zedong, venaient d'y conquérir le pouvoir. Le 23 novembre 1949 la Gouvernement communiste chinois est officiellement reconnu par l'URSS à l'ONU comme remplaçant l'ancien régime nationaliste. La relation entre les deux pays restera cependant toujours très méfiante, tant chacun revendique son rôle de leader.

La Doctrine Truman, formulé le 12 mars 1947, dans la foulée de la Politique de l'Endiguement, ne laisse aucun doute quant à la politique extérieure américaine. Elle proclame l'assurance de l'aide américaine pour tous les peuples et toutes les nations libres qui auraient à  résister aux pressions anti-démocratiques d'un pays ou d'une idéologie. Peu importe que ces pressions soient de nature externe ou interne.

Du côté de l'Union Soviétique et de ses satellites on s'organise dans les mêmes proportions avec la création du Conseil d’Assistance Economique Mutuelle (CAEM ou COMECOM) destiné à accroître les échanges économiques, scientifiques et militaires entre les républiques socialistes membres. Militairement, c'est également en 1949 qu'est effectué le premier essai de l'arme atomique soviétique.

Les premiers essais de cette Doctrine et de cette Politique ont lieu en Turquie et en Grèce (contre l'EAM) contre les insurgés communistes menant des actions de subversion et de déstabilisation du régime en place.

Le 25 juin 1950, la Corée du Nord, d'obédience pro-communiste, traverse la ligne de démarcation du 38ème parallèle et envahit le Sud démocratique et pro-américain. Peu après, les USA et seize autres nations coalisées interviennent dans la toute première opération militaire jamais dirigée par l'ONU. D'abord peu fructueuses ces opérations ne parviennent pas à stopper la progression du Nord qui s'empare de Séoul, la capitale du Sud. Ce n'est qu'après une audacieuse infiltration sous-marine, le 15 septembre 1950, que la tendance s'inverse et que la coalition, au 30 septembre, repousse l'agresseur jusqu'au 38ème parallèle.  

En 1951, la Chine se joint à l'effort de guerre de russe en soutien de l'agresseur, renforçant l'idée américaine que le chef de file de ce mouvement est bel et bien l'URSS de Staline. Cependant même ce nouveau soutien ne contribue pas à changer drastiquement la donne et un cessez-le-feu est signé en 1953. 

Bien qu'effectuée au nom des Nations Unies, cette guerre sert en fait les intérêts américains en Asie du Sud-Est. Il s'agit de surcroît du troisième succès remporté par les USA dans leur politique d'endiguement. Si l'on tient compte que les frontières européennes sont restées figées depuis la fin de la guerre, désormais, preuve est faite que les USA ont le pouvoir suffisant pour s'opposer au péril rouge partout dans le monde.

Vient alors le problème de l'Indochine.

Cette fédération regroupant en fait 3 états (Laos, Vietnam et Cambodge) était depuis ~1890 et jusqu'à la seconde guerre mondiale sous tutelle coloniale française. Durant les hostilités, ils sont remplacés par les Japonais. Lorsque les Français tentent d'y revenir ils sont reçus par une farouche résistance Viet-Minh.

La France éussit à convaincre les USA que les Viet-Minh sont un nouvel outil au service de l'URSS. En vertu de la Théorie des Dominos promulguée en 1954, le nouveau Président, Dwight D. Eisenhower, décide d'apporter son soutien à la France dans sa campagne de re-appropriation. Car, en vertu de cette théorie, si un seul pays tombe en mains communistes, c'est toute la région qui est déstabilisée, et qui se trouve à même de choir à son tour. 

On considère que les américains ont financé 1/3 de cette campagne en aides financières et militaires. Le résultat sera tout de même la défaite française, entérinée en 1954 à Dien-Bien-Phu.

7.2 : Engagement américain : l'escalade
Après l'appel à l'aide du gouvernement de Diem, constatant l'instabilité de ce dernier, le président Kennedy décide d'accroître encore la présence et l'aide américaine. En 1961, un traité d'assistance militaire et économique est signé entre les deux pays. Kennedy veut envoyer 15'000 militaires américains, censés dissuader toute incursion du Nord-Vietnam vers le Sud. Ces militaires, notamment des Forces Spéciale du "Alpha Detachment" entraînent, entre autres, les Civilian Irregular Defence Group (CIDG). 

En 1962, pour renforcer la coopération et la coordination militaire, est créé le "US Military Assistance Command" 

Cependant, en 1963, alors que la situation au Vietnam devient de plus en plus chaotique, que la corruption et la désorganisation s'emparent de l'administration, Kennedy exprime le souhait de se retirer du Sud-Vietnam.

Le 22 novembre1963, Kennedy est assassiné. Son homologue Ngo-Dinh-Diem, de son coté, est chassé et assassiné au cours d'un putsch qui voit arriver au pouvoir un gouvernement pro-américain aux allures plus présentables mais pas beaucoup plus stable. 

Le vice-président Lyndon Johnson prend alors, temporairement, la tête de l'état. Sous le feu des anti-communistes à l'intérieur même de son parti, et au travers de tout le pays, Johnson est forcé de tenir une politique de fermeté à l'égard du communisme dans son ensemble et de l'URSS et de ses satellites en particulier. Cependant il n'ose s'en prendre directement au Vietnam, modifier la situation en quoi que ce soit, craignant d'y laisser des plumes dans cette année électorale. Il abandonne les plans de désengagement pensés pendant l'ère Kennedy. Johnson est démocratiquement élu dans le courant de la même année. 

Début août 1964 se produit l'événement qui servira de prétexte à l'escalade militaire au Vietnam: l'incident du Golfe du Tonkin.

Le 13 février 1965 commence la campagne de bombardement contre le Nord-Vietnam. Cette opération porte le nom de "Rolling Thunder". La capitale, Hanoï, ainsi que toutes les villes et villages situés entre le 17ème et le 20ème parallèle sont très durement touchés, certains carrément rasés. 

A la fin du même mois, Johnson approuve le déploiement de plusieurs brigades d'infanterie de marine pour sécuriser un terrain d'aviation statégique. En mars, le 6, c'est le premier débarquement de Marines dans la région de Danang, proche du Nord-Vietnam. Au début de l'année, 17'000 militaires US se trouvent en poste dans le pays. 

Le 20 avril 1965, une réunion au sommet, réunissant le président et ses conseillers les plus proches, a lieu à Honolulu. McNamara et Westmoreland, parmi d'autres, recommandent l'apport de 50'000 hommes supplémentaires. La pensée dominante d'alors veut que seul un contingent nombreux de troupes terrestres est en mesure de s'opposer à l'avance communiste. Selon ces plans, le total devrait approcher les 82'000 soldats à la fin de l'année.

En juin, le Général William Westmoreland, devinant les contours d'une guerre rampante, recommande le déploiement de 150'000 soldats supplémentaires afin de "porter la guerre chez l'ennemi". Même si ses rêves ne seront pas comblés, le président portera tout de même le nombre d'engagés à 125'000 au total. A la fin de l'année ils sont finalement 190'000.

En 1968, ce sont 550'000 soldats US qui sont stationnés au Vietnam. Cette masse d'hommes en uniformes représentera le pic de la mobilisation. 

La décision de Johnson de ne pas se représenter pour le poste de Président lors des éléctions de 1968 marquera le début des négociations de paix et du timide retrait des troupes US du Sud-Vietnam.

L'incident du Golfe du Tonkin et la résolution idoine

Le 2 août 1964, les destroyers américains USS Maddox et USS Turner Joy sont victimes d'une attaque par des Torpedo Boats Viet-Congs.

Cette attaque survient alors que les deux bâtiments US effectuent dans la région une mission de reconnaissance destinée à fournir des informations et constater les résultats des raids de la marine sud-vietnamienne et des forces aériennes laotiennes. 

La veille de ce premier incident le Nord-Vietnam aurait protesté contre ces attaques sur son territoire par des forces étrangères, en violation de tous les accords précédents.

Toutes ces manœuvres sont en fait le fruit d'une campagne coordonnée entre tous ces différents pays afin d'accroître la pression sur le Nord. 

Le soir du 4 août1964, le Président Lyndon Johnson apparaît à la télévision afin d'annoncer au peuple américain quelle est la situation dans la région. Il l'informe de l'attaque et l'assure également de son intention d'y répondre vigoureusement par la force des armes. 

La même nuit il ordonne le bombardement des bâtiments et des infrastructures qui auraient servi de soutien pour ces attaques. Deux aéronefs sont perdus dans l'opération.

Le 5 août, Johnson s'adresse au congrès. Dans son message il soutient que "le gouvernement du Nord-Vietnam a conduit des attaques délibérées contre des navires US croisant dans les eaux internationales". Imprégné de la théorie des dominos et de la doctrine du Containment, il affirme également qu'il s'agit "du futur de région comme un tout. Une menace sur n'importe quelle nation de cette région est une mance pour toutes, et une menace pour nous". Ce n'est donc pas seulement "une guerre de jungle, mais une combat pour la liberté sur chaque front de l'activité humaine". En vertu de quoi il demande au congrès "une résolution exprimant l'unité et la détermination des Etats-Unis de soutenir la liberté et de protéger la paix en Asie du sud-est." car les USA sont "unis dans leurs détermination de mettre fin à la subversion et aux agressions communistes dans la région."

Après un très court délai, le congrès rend une résolution allant dans le sens des demandes présidentielles. En effet, le 7 août, le congrès soutient le "président, commandant en chef, à prendre toutes les mesures nécessaires pour repousser toute attaque armée contre des forces américaines et pour prévenir toute nouvelle agression."  A la section 2 de la même résolution il affirme "les Etats-Unis sont également disposés, tant que le président le décide, à prendre toutes le mesures nécessaires, y inclus le recours à la force armée, pour assister tout membre ou état protocolaire du Traité de l'Organisation de l'Asie du Sud-Est (SEATO).

Cette résolution, simple, laisse toute latitude au président pour intervenir et engager ses forces dans des actions militaires contre le Nord-Vietnam. La guerre est désormais proche. En effet, avant d'engager des troupes ou de déclarer la guerre à un autre état, le président US doit obtenir l'aval du congrès. Dans le cas des la Résolution du Golfe du Tonkin c'est chose faite puisque le congrès soutient toute action destinée à empêcher l'agression armée de fores américaine ou de l'un, quelconque, de ses alliés.


Cette résolution est un authentique triomphe politique. Seuls deux votes négatifs sont enregistrés, ceux des sénateurs Wayne Morse de l'Oregon et d'Ernest Gruening d'Alaska.

La guerre du Vietnam devient, dès ce moment, une "guerre non-déclarée", menée par le pouvoir exécutif à sa volonté. 

A propos de l'incident originel du Golfe du Tonkin, Johnson lui-même dira en 1965: "Pour ce que j'en sais, notre marine tirait sur des baleine là-bas…"

8 : Camps en présence
8.1.1 : Les Américains au Vietnam
La nature ainsi que la composition des troupes US stationnées au Vietnam est variante et des plus éclectique. A l'origine, le contingent est composé exclusivement de personnel militaire non-combattant, engagé en tant que "conseillers" de l'armée régulière sud-vietnamienne. 

Peu à peu cependant, devant l'accroissement des missions de combat, on constate que le nombre de soldats "explose". Aux conseillers militaires, des membres des forces spéciales engagés en tant qu'instructeurs, succèdent de jeunes américains engagés dans l'armée par obligation ou patriotisme. 

Contrairement à l'idée reçue que seules les couches les plus défavorisées de la population étaient envoyés au Vietnam, il faut savoir que 79% des appelés avaient un diplôme correspondant équivalant à la maturité, voire plus. Le taux de suicide, lui, est toujours resté en-dessous des 1,7%, qui est la moyenne civile nationale.

La moyenne d'âge des soldats d'infanterie, ceux au plus rudes contacts avec l'ennemi, était de 20 ans. Ils voyaient en moyenne 240 jours de combat en une année. Ces derniers ne représentaient cependant guère plus de 20% des effectifs.

Durant l'ensemble de la guerre, ce ne sont pas moins de 2,59 millions d'américains qui furent engagés, à un moment ou un autre au Vietnam. Les 58'169 américains qui décédèrent durant les opérations militaires avaient une moyenne d'âge  de 23,11 ans. Parmi ceux-ci, 17'539 étaient mariés. 303'678 blessures ont été comptabilisées durant les opérations militaires, cependant il faut prendre en compte le fait que certains soldats étaient blessés plusieurs fois durant un même séjour. Les soldats fait prisonniers de guerre sont au nombre de 766, au côté de 2'338 américains disparus dans l'action. 

Même si, pour cette phase de la guerre, on ne prend bien souvent en compte que le camp US à l'exclusion de tout autre il est capital de souligner que d'autres pays, tels l'Australie, la Nouvelle-Zélande, la Thaïlande, la Corée du Sud ou encore les Philippines furent engagés également dans ce conflit et y subirent les opérations de combat et les pertes inhérentes. Ainsi les Coréens perdirent 4'407 soldats, les Philippins 1'000, les Thaïlandais 351 et les troupes Australiennes, dont le fantassin moyen connaissait 314 jours de combat par an, perdirent 520 des leurs.

8.1.2 : Objectifs de guerre américains
Formulés dans leurs diverses doctrines de lutte anticommunistes, telles la Doctrine Truman ou la Politique du Containment, les autorités politiques US ont comme objectif principal, au moment de leurs entrées en guerre, que sont autant de renforcement de contingents, de freiner, puis de stopper la progression de l'influence communiste au Sud-Vietnam et dans l'ensemble de l'Asie du Sud-Est. 

L'assistance aux Viet-Minh, le soutien au gouvernement élitiste et corrompu de Diem, l'assistance économique au Sud sont autant de moyens qu'utilise le gouvernement US pour tenter de faire de ce dernier un bastion solide, capable de résister à la lame de fond du communisme international.

Mais au vu de l'échec de ces techniques "douces", l'option militaire semble être le dernier recours. Les objectifs de cette campagne sont clairs: contenir les progressions de l'armée régulière nordiste au nord du 17ème parralèle, et, dans le même temps circonscrire puis éradiquer les zones d'action et de repli des maquisards VC opérant au sud. 

Les immenses difficultés qu'éprouvent les jeunes troupes US dans cette guerre sale, loin de chez eux, faite de mutilations par des booby traps, de bombes au napalm, d'exécutions sommaires, se ressentent dans la brutalité des incursions US dans les villages soupçonnés d'aider la résistance. Ces brutalités se transforment même dans certains cas en véritables massacres, comme ce fût le cas dans le Hamlet de  My Laï et sa région où 400 civils désarmés, principalement de femmes, des enfants et des vieillards, furent froidement exécutés par la patrouille du Lt. William Calley.

C'est dans le but de couper cette communication des VietCongs avec le Nord qu'il sera fait usage de millions de litres de défoliants, tels le napalm. La guerre aérienne est une composante importante sinon essentielle dans la lutte contre cet ennemi invisible. 

8.2.1 : Le Sud-Vietnam
Le Vietnam du Sud et son armée régulière sont les dépositaires d'une désormais longue tradition de combat. Tout cela a d'abord commencé contre l'envahisseur japonais durant la seconde guerre mondiale, puis s'est perpétué avec le soutien à l'armée française, puis enfin avec la lutte franchement anti-communiste lancée par le gouvernement de Diem.

Durant la guerre du Vietnam, "version américaine", les troupes du sud sont de fidèles alliés des unités américaines. Elles trouvent une très grande utilité dans la traduction ou encore la conduite des troupes en milieu hostile. Les soldats sud-vietnamiens sont donc au contact permanent avec les américains puisque ceux-ci sont même intégrés aux patrouilles.

Les troupes sud-vietnamiennes (SV) subirent 220'357 pertes et 1'769'763 - 499'000 blessures durant les opérations de combat. Cependant, l'envie de déserter restait forte et tentante, tant le désir de combattre ses concitoyens était mal considéré: entre 1965 et 1972, 840'000 soldats SV désertèrent. 

8.2.2 : Objectifs de guerre sud-vietnamiens
Le gouvernement sud-vietnamien place dans cette guerre tous ses espoirs de rester un régime démocratique. Il faut reconnaître cependant que dans ce cas précis le terme "démocratique"est quelque peu galvaudé. Son but ultime est de résister à la poussée communiste en provenance du Nord et d'éliminer les groupes subversifs infiltrés sur son territoire.

De cette manière le Sud espère rester indépendant, ou, au mieux, réussir à réunifier le Vietnam sous une bannière commune qui ne soit pas rouge…

8.3.1 : Nord-Vietnam, Viêt-Cong et National Liberation Front
Sous domination francaise, les troupes de résistance vietnamiennes portent le nom de Viet-Minh, abréviation de Viêt Nam Doc Lap Dong Minh Hoi, soit la «Ligue pour l’indépendance du Viêt Nam». Ce mouvement, créé en Chine, à Nankin en 1941, est clairement communiste et profite du soutien des communistes chinois dans sa lutte contre l'envahisseur japonais. Les Etats-Unis soutiennent également ce pendant de la lutte communiste. Après la défaite des Japonais, la guérilla s'en prend aux Français qui essayent de reprendre, dans la région, leur rôle d'avant-guerre.

Dès les lendemains des accords de Genève de 1954, les combattants nord-vietnamiens se voient appeler Viêt Nam Công San ou encore Viet-Cong, ce qui signifie littéralement "Coco du Vietnam". Cette appellation n'est pas officielle et se trouve plutôt être le reflet de la pratique linguistique courante  américaine et sud-vietnamienne pour désigner leur ennemi commun: les maquisards. Ainsi également, l'appellation "Charlie" est en fait la transcription du code-radio international pour désigner la lettre C de Viet-Cong, ou Victor-Charlie.

Le NLF, l'acronyme de National Liberation Front, est créé en 1954, lors de la défaite des Français. Profitant d'un soutien au nord comme au sud, Ho-Chi-Minh, souhaite faire de son mouvement une entité solide et capable de relever de futures fonctions gouvernementales. Le NLF milite pour un Vietnam libre et indépendant.

Lors des accords de Genève de 1954, la solution est prise de tenir des éléctions libres dans tout le pays afin que celui-ci décide de son futur gouvernement. Cependant, craignant un raz-de-marée communiste, le gouvernement du Sud-Vietnam de Ngo-Dinh-Diem décide de les annuler et de se proclamer anti-communiste, demandant du même coup des aides aux USA pour déclarer et entretenir la guerre avec le Nord-Vietnam et les maquisards communistes du Sud.
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La tactique utilisée est la guérilla. Des actions rapides, menées par de petits groupes, mobiles et sans réelle structure pachydermique. Ces opérations prennent la forme de sabotages, de subversions villageoises, d'enrôlement forcé. On voit également l'apparition des "Booby Traps", de petits pièges dissimulés dans des objets anodins ou sur des sentiers utilisés par les soldats afin de blesser ceux-ci. De cette manière la progression des forces régulières s'en trouve ralentie et leur moral démoli.

Durant la guerre, le camp nord-vietnamien perd 1'100'000 soldats, alors que 600'000 de ses combattants sont blessés. 

8.3.2 : Objectifs de guerre Nord-Vietnamiens et Viet-Congs
Les Viet-Congs, alliés au National Liberation Front, ont pour objectif la réunification du Vietnam sous la même bannière, une bannière communiste. Ils sont aidés pour cela par les géants que sont la Chine et l'URSS qui lui donneront, en aides diverses, pas moins de 3'000'000'000$.

Frustrés au plus haut point de l'annulation des élections prévues par les accord de Genève de 1954, dont ils espéraient un considérable gain de pouvoir, par le biais démocratique, les communistes sont décidés à réunifier le Vietnam par la force des armes.

Cependant il est également fondamental de souligner que les Vietnamiens engagées aux côtés des VietCongs ou du NLF ne sont pas tous forcément de fervents communistes. Une grande partie d'entre eux lutte pour arrêter cette colonisation du Vietnam, pour la liberté de choix du peuple vietnamien à choisir ses dirigeants. Pour ces derniers, les américains, au même titre que les Japonais ou les Français  ne sont que des envahisseurs. Cette guerre prend alors toute sa dimension de guerre de résistance et l'on comprend dès lors mieux le soutien des populations rurales, d'habitude guère enclines à la collectivisation et aux idées communistes, à soutenir ce camp.

Bénéficiant de la sympathie de certaines couches rurales de la population, variant en fonction des régions et de la force des communautés préexistantes, les Viet-Congs (VC) sont parfois mêlés aux populations civiles, ou tout du moins bénéficient de leur appui, notamment en logement et en nourriture, parfois en soutien logistique. Cela résulte dans la plus grande confusion pour distinguer les civils des combattants VC.

La technique de l'assassinat est également très utilisée contre les collaborateurs sudistes, puisque pas moins de 17'000 officiels et 49'000 civils sont liquidés par les forces communistes opérant au Sud.

9 : La Piste Ho-Chi-Minh en tant qu'artère de la guerre
La "Piste Ho-Chi-Minh" est le nom donné au canal d'approvisionnement des rebelles maquisards du Sud par le Nord. Elle sert notamment à fournir en armes, en munitions et en hommes la rébellion du Sud. Ce canal d'approvisionnement est le principal axe de ravitaillement de la guérilla engagée au sud. 
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La Piste commence au sud de Hanoï et se poursuit vers le Sud, empruntant d'anciennes routes coloniales construites par les Français, mais également des pistes et sentiers de jungle. De cette façon son tracé est masqué par la végétation et rendu invisible depuis les airs, notamment pour les B-52 US. Son autre avantage stratégique est qu'elle s'enfonce, à mi-chemin de son parcours, dans le territoire du Laos pour un tronçon de 480 Km. Elle bénéficie de 9 "sorties" à proximité des principales villes du Sud, telles Hué, Khe Sanh ou Quang Tri.

Au cours de la guerre, comprenant l'importance d'une telle voie de ravitaillement, l'armée du nord va sans cesse l'améliorer, y affectant même une unité créée tout spécialement pour l'entretenir et l'améliorer. Ainsi, dans les années 70, certains morceaux de la piste seront mêmes goudronnés.

Les méthodes utilisées pour faire transiter le matériel sont des plus rudimentaires: à dos d'homme ou sur des vélos de fortune. Rares sont les moyens auxiliaires, telles que les camions ou les bêtes de trait, tant le terrain est escarpé et dangereux. Cette travail de fourmi fera de la piste Ho-Chi-Minh le symbole de la résistance acharnée du peuple vietnamien, composée de milliers de petites mains, de personnes oeuvrant dans le dénuement pour l'indépendance de leur pays. 

10 : Programmes et moyens de lutte anti-insurectionnelle
Le Hamlet Strategic Program lancé en 1962,  est la succession du programme des Agro-Hamlets, lancé au tout début de l'escalade militaire au Vietnam, en 1961, et qui ambitionnait de gagner la guerre aux racines du riz ("rice roots") tout en instaurant les bases les plus élémentaires de la démocratie dans les communautés rurales. Il consiste principalement en l'édification de fortifications autour des villages producteurs, notamment, et surtout, ceux qui se trouvent aux passages stratégiques ainsi que ceux qui possèdent une longue tradition d'aide à la rébellion…

Ce programme vise également à empêcher ces villages de subir des attaques frontales de la part du camp VietCong. Les débuts sont prometteurs, le programme gagne même un certain soutien au sein de la population, particulièrement auprès des Montagnards du centre du pays. Les villageois, regroupés au sein de Civilian Irregular Defence Group (CIDG) sont entraînés par les Bérets Verts  des Forces Spéciales de l'armée de terre. Parmi ceux-ci, la tribu Nung, forte de 15'000 hommes est considérée comme un soutien effectif et efficace sur le terrain. 

Le Hamlet Strategic Program touche également aux domaines économiques, sociaux, psychologiques et politiques, tant il ambitionne de changer la société vietnamienne par le bas. Le considérer uniquement dans une optique militaire nous ferait manquer toute la profondeur de ce projet, visant également à faire identifier les villageois à leurs autorités politiques, renforçant par là leur pouvoir.

En août, craignant un renforcement  des structures préexistantes, au nombre de 2'500, et la finalisation des 2'500 Hamlets en construction, qui lui rendraient le passage encore plus difficile vers le sud, la guérilla nord-vietnamienne décide d'une offensive directe contre ces villages fortifiés. Le NLF lançe des attaques systématiques contre les principaux Hamlets, créant également des unités combattantes spécialement entraînées pour les détruire par des attaques directes ou des infiltrations.

Dans une logique bien plus radicale, dès le début de la guerre "ouverte" (bien que non déclarée) est lancé en 1967 un autre vaste programme destiné à lutter contre la puissance et le soutien croissant des Vietcongs au Sud-Vietnam: le Phung Hoang également appelé Phoenix Program.
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Ce programme, dirigé par la CIA en collaboration avec le service du renseignement militaire et l'armée sud-vietnamienne, est l'un des secret les mieux gardé de la guerre, tant les règles du Droit International qu'il bafoue sont nombreuses. Son but est de trouver et d'éliminer toutes les personnes civiles suspectées de fomenter une attaque ou d'être en contact direct et volontaire avec des troupes insurrectionnelles. Pour cela, des listes sont établies par les différents services en charge, puis transmises aux militaires chargés de ces missions. Il s'agit principalement de soldats d'élites tels que les Bérets Verts ou les SEALs de la Navy, qui ne posent pas trop de questions sur leurs assignations. La CIA met aussi la "main-à-la-pâte" puisque ses propres équipes de liquidation, baptisées les Provincial Reconaissance Units (PRU), se chargent aussi de trouver et faire disparaître les éléments subversifs dans les villages. La tactique pratiquée alors est d'anticiper la résistance et de tirer le premier.

Les listes de gens à arrêter sont crées en recoupant les informations et les noms donnés par les prisonniers et les officiers de renseignement. On estime qu'un tiers des personnes inscrites sur ces listes n'ont jamais subi de procès et furent exécutées sommairement. En 1968, 1’600 personnes différentes figuraient chaque mois dans ces listes rouges. Jusqu'en 1972, ce ne serait pas moins de 26,369 personnes exécutées sommairement, 33,358 personnes détenues sans jugement, pour une période pouvant légalement aller jusqu'à deux ans,  et enfin 17,717 qui auraient rallié la cause de Saïgon.

Pour la seule année 1969, plus de 560'000 contrôles sont effectués dans le cadre du programme. Sous son impulsion également, tous les Vietnamiens âgés de plus de 15 ans ont l'obligation de porter en permanence une carte d'identité complète, avec photo et empreintes digitales.

On enregistre de nombreux dérapages: le programme Phoenix devient incontrôlable. D'ex-membres du Programme Phoenix disent même qu'il leur est arrivé de supprimer des américains, civils ou militaires, lorsque ceux-ci étaient considérés comme des risques pour la sécurité ou lorsqu'ils avaient trahi leur camp. 

Lors de l'évacuation de l'ambassade de Saïgon en avril 1975, tous les documents relatifs au programme Phoenix sont détruits. Seules les copies conservées par l'instigateur de ce programme, Nelson Brickhman, permettent aujourd'hui de savoir comment s'est créé cette machine de guerre. Ces documents sont d'autant plus important que rien de ce qui a trait à ce programme ne peut être aujourd'hui consulté dans les archives de la CIA, même avec l'aide du Freedom of Information Act.

11 : Spécificités du Vietnam, où pourquoi la sale guerre
Lors de cette guerre, on a vu l'apparition de données militaires nouvelles: La tactique de la guérilla est utilisée comme doctrine d'engagement par les Nord-Vietnamiens. En vertu des préceptes de cette méthode, les combattant agissent par petites unités ne dépassant qu'exceptionnellement la dizaine d'hommes. Les action de sabotage ou encore les assassinats ciblés sont préférés aux attaques directes et frontales. On préférera également les accrochages en milieux boisé, dans la jungle, qu'on aura au préalable aménagée avec force pièges ("Booby Traps") ou cache d'arme et de vivres. La guérilla se réfugie et profite des villages pour couvrir sa retraite, sa progression ou même son existence. Comment reconnaître un guérilleros vietcong d'un civil lorsque tous deux sont pareillement habillés et occupent le même village. 

Pour les Américains, dont la supériorité technologique, de même que la puissance de feu, ne fait aucun doute, c'est un énorme défi à relever. 

Cependant il est à noter que le haut-commandement n'a pas tardé à s'adapter à cet environnement. Les fantassins ont tous été, progressivement dès 1966 , pourvus en M-16 A2. Cette version du fusil d'assaut de Colt, qui remplace le M-14, apporte de grandes nouveautés tant sur le plan technique que sur le champ de bataille.

Tout d'abord, les cartouches, d'un calibre inférieur au précédent sont bien plus légères. Ainsi les GI's peuvent en emporter plus avec eux. Elles sont ensuite d'une plus grande vélocité, peuvent pénétrer plus de matériaux, donc potentiellement atteindre quelqu'un caché derrière une zone densément boisée. Le but de ces "améliorations" est de permettre aux soldats de pallier leur manque de visibilité par une puissance de feu largement supérieure, forçant l'ennemi à rester terré ou à se replier. Enfin l’arme elle même se compose de carbone et de matériaux composites, elle est donc plus légère, plus facile à transporter durant les patrouilles. Les premiers modèles disponibles restent mal adaptés aux rudes conditions de la jungle et ont une fâcheuse tendance à s’enrayer. Selon des études conduites pour le compte de l’armée, jusqu’à 50% des armes en services au cour d’un engagement souffraient de dysfonctionnements au cours de ce même combat, diminuant d’autant la puissance de leur patrouille et augmentant sa vulnérabilité.

Il est clair que le combat en zone de jungle est également un très gros handicap dans la mesure où ce milieu est propice aux embuscades et aux pièges. On n'y voit rien à moins de 3 mètres, comment dès lors, repérer une patrouille ennemie au loin?

Dès le début de la guerre, les militaires US vont trouver la parade pour déloger les maquisards, les forcer à se replier et couper leur retraite dans un déluge de feu ! Pour cela ils utilisent une arme nouvelle, une sorte d'essence épaissie, composée d'acide naphtélique, dérivé du pétrole, et d'acide palmitique : le Napalm. Ce dernier à pour effet de se consumer durant sa descente, brûlant tout sur son passage y compris l'oxygène alentour, rendant toute survie impossible pour qui se trouve sous un tel bombardement.
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Le napalm, conditionné dans des bidons surmontés d'une charge incendiaire, est largué par des avions d'appui au sol, en contact permanent avec les troupes d'infanterie. Pour l'ensemble de la guerre, il sera fait usage de pas moins de 72 millions de litres de défoliants(!)
 qui seront déversés sur pas moins de 14 millions d'hectares de jungle. Les effets induits par ces frappes provoqueront d'immenses déprédations écologiques, tant sur les végétaux que sur les habitants des régions touchées, qui dureront bien au-delà de la guerre elle-même. Le même phénomène, en pire, est causé par l’utilisation, principalement au début de la guerre, de Dioxine. Ce puissant défoliant, une fois introduit dans la chaîne alimentaire causera plus de 2,5 millions de cas de malformations réparties sur déjà 3 générations
.

Cependant, malgré tout ce qui peut être fait d’en-haut, les hommes sur le terrain continuent de vérifier chaque village, chaque pagode, chaque tunnel suspect. L’ennemi les y attend parfois.

Les tunnels sont des endroits dont la vérification s’avère particulièrement délicate. Ces tunnels, dont la taille varie pour servir de simple cache d’armes et de munitions à celle de petit hôpital de campagne sont le théâtre de nombreuses «batailles» souterraines. Les hommes chargés de les éclairer, choisis pour leur petite stature, se déchargent de l’ensemble de leur matériel ne conservant qu’un simple pistolet et neuf cartouches. On appelle ces hommes des «Tunnel Rats».

Les booby-traps, ou littéralement «pièges-à-cons» furent également une des causes principales des blessures en opérations, Car la plupart du temps ces pièges sont pensés pour blesser, ou même mutiler gravement, les soldats US. Il sont partout : dans les villages, les champs de riz, sur les sentiers… Il prennent toutes les formes, de la moto piégée, à la grenade activée par une cordelette en passant par le Bungi Stick au sortir d’un pont. On doit même se méfier des cadavres, de son camp comme des ennemis : il leur arrive d’être piégés. 

Ne tuant pas directement le malheureux, ils forcent ainsi l’ensemble de l’équipe, du Platoon, à ralentir la progression et à s’occuper de son blessé, atteignant aussi très sérieusement le moral de ses frères d’armes.

Plusieurs parades sont tentées, notamment en affectant aux unités en patrouilles des chiens des unités K-9 («canine»), spécialement entraînés pour la recherche d’explosifs et de booby-traps. Cependant la disponibilité de ce genre de chiens n’étant pas complète, rares furent, finalement, les patrouilles à en être dotées. L’armée US distribuera aussi de nombreux tracts aux villageois les invitant à divulguer, contre rémunération, l’emplacement des pièges qu’ils connaissent.
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12 : L'offensive du Têt en tant que début du retrait US
Lancée le 20 janvier 1967, l'offensive du Têt est  et restera l'une des plus grosse surprise de toute la guerre du Vietnam. En effet, comment s'imaginer une offensive, menée par des maquisards, contre plus de 400 cibles, de manière simultanée, tout cela un jour de Nouvel-An ?


Jusqu’alors les célébrations du Têt s’étaient toujours déroulées sans accrocs dans la mesure ou cette periode, qui court du 20 janvier au 19 février, est considérée par le Général Giap comme une période de trêve.


Mais cette année-là les choses sont bien différentes. Le ravitaillement, les armes, légères et lourdes, les munitions et tout ce qui est nécessaire à la conduite de cette offensive a été amené, à l'aide de bicyclettes, en passant par la piste Ho-Chi-Minh. C'est là la démonstration d'un formidable travail de fourmis-guerrières. Commençant d'abord par attaquer des villes de moindre importance, proches du 17ème parallèle, les communistes simulent des attaques forcent les américains à transférer leurs forces au nord pour protéger ces dernières. C'est alors que, le 30 janvier, ils lancent des attaques généralisées contre des cibles de première importance telles que Ban Mê, Thuôt, Kontum, Hoi An, Da Nang, Pleiku , Qui Nhon, Saïgon ou encore Hué.

 
A Saïgon, les Viet-Congs s'emparent d'une partie de la ville ainsi que de l'ambassade américaine. Ils démontrent leur capacité à se projeter en tout point du territoire et à profiter de leur mobilité et de leur effet de surprise.

Prompts à la réaction, les troupes US lancent une contre-offensive,  vaste et brutale,  qui permet la reconquête de la quasi-totalité des territoires et infrastructures perdus dès la fin février. L'offensive nordiste est bel et bien stoppée au prix de 2'000 morts.

Même si le Général Westmoreland considère cet épisode comme une "défaite militaire du Nord", il n'empêche que les pertes sont lourdes et le moral bas. 

Pour le général Giap, même si le retentissement, tant militaire que politique, de son action est très satisfaisant, il n'empêche que les rangs de son armée et de ses combattants au Sud, sont décimés. Plus de 11'000 des siens sont morts dans les batailles. Il n'a plus désormais d'autre choix que de se relancer dans la guérilla.

Dès le 10 février 1967, un premier contact épiscopal est lancé par le président Johnson en direction de son homologue Ho-Chi-Minh dans le but de calmer la situation. Dans cette lettre, Johnson constate l'existence d' "une seule bonne voie pour outrepasser ce problème et pour avancer vers une solution pacifique. C'est pour nous d'arranger des entretiens directs entre nos représentants de confiance, dans un environnement sûr et loin des toute forme de publicité".


Johnson s'est décidé à faire cette proposition après avoir constaté "des prises de positions publiques par des représentants de votre gouvernement, suggérant que vous seriez prêts à entrer dans des discussions directes et bilatérales (…) sous condition que nous cessions inconditionnellement et de manière permanente nos opérations de bombardement ainsi que toute autre opération militaire contre votre pays." Après quoi il rajoute "Laissez moi vous dire franchement que je vois deux gros problèmes avec cette condition."

Cependant, en fin de lettre, il se dite "prêt à aller encore plus loin vers une fin des hostilités (…), prêt a ordonner une cessation des bombardement et un gel du renforcement des troupes US au sud-Vietnam dès que je serais assuré que les infiltrations au Sud-Vietnam, par terre et par mer, a stoppé"

En réponse à cette missive, Ho-Chi-Minh prend un ton très dur, soulignant d'abord que "le Vietnam est à des milliers de kilomètres des USA." Et que "Le peuple vietnamien n'a jamais fait aucun mal aux Etats-Unis" alors que ceux-ci ont le but de "prolonger la partition du Vietnam et de transformer le Sud-Vietnam en une néo-colonie et une base militaire US"

"Le gouvernement américain a commis des crimes de guerre, des crimes contre la paix et contre l'humanité" utilisant "les armes les plus inhumaines et les plus barbares des méthodes de combat, telles que le napalm ou les gaz toxiques et chimiques". 


A la fin de sa lettre, "l'Oncle Ho" résume son message:

"Le peuple vietnamien ne se soumettra jamais à la force; Il n'acceptera jamais de discussions sous la menace des bombes".

Ainsi s'arrête la première tentative de conciliation de la guerre du Vietnam.

13 : La Conférence de Paris
Lors de la décision de Lyndon Johnson de ne pas se représenter pour une réélection en 1968 des pourparlers de paix sont engagés. Ces rencontres se limitent tout d'abord aux USA et au Vietnam du Nord, durant l'année 1968. Des 1969, à Paris, les discussions sont étendues au Vietnam du Sud et au NLF. 

La Conférence de Paris joue un rôle important durant toute la phase du conflit armé entre les Etats-Unis et le Vietnam du Nord. C’est à cette conférence que l’on cherche, discute mais aussi tente d'imposer des compromis afin de  mettre un terme à la guerre. Ces discussions seront un long processus, interrompu à quelques occasions mais qui aboutira  finalement à un traité de paix en 1973.

Après l’offensive du Têt de janvier 1968, et la constatation des Américains que la guerre au Vietnam ne serait finalement pas si facile à gagner, que la volonté d’entamer des pourparlers naît aux Etats-Unis et au Vietnam du Nord.

Le 31 mars 1968, le Président Johnson annonce la suspension des bombardements sur le Vietnam du Nord, condition sine qua non de la RVN pour entamer des discussions pacifiques avec les Etats-Unis.  Le 13 mai 1968, les USA et le Vietnam du Nord commencent des discussions en vue d’obtenir une fin du conflit, à Paris.

En 1969 le Vietnam du Sud ainsi que le Viêt-Cong sont invités à participer aux discussions, bien qu’en même temps la guerre continue au Vietnam du Sud.

Rapidement la conférence de paix se trouve dans une impasse. Ni le retrait progressif des troupes américaines, ni la mort du président nord-vietnamien Ho Chi Minh le 3 septembre 1963 aident à trouver un consensus. Le Vietnam du Nord continue d’exiger le retrait  unilatéral et total des troupes américaines comme préalable à tout cessation des attaques et des menaces.

Le 25 février 1972, le président Nixon présente un plan en huit points pour la restitution de la paix au Vietnam. Ce plan prévoit entre autre des élections présidentielles au Vietnam du Sud. La réponse du Viêt-Cong est son plan de paix de 1971 modifié, qui réclame l’abdication du président sud-vietnamien Ngyuen Van Thieu. D’autre part le Viêt-Cong est d’accord de négocier avec le gouvernement sud-vietnamien si celui-ci interrompt sa politique belliqueuse à son égard. En ce qui concerne les prisonniers de guerre américains, (il n’y a pas besoin de dire POWs) ceux-ci seront libérés quand les troupes américaines auront définitivement quitté le pays. 

Ces exigences s’avèrent inacceptables pour les Américains ainsi que pour le Vietnam du Sud.  Le 23 mars 1972, la conférence de paix est suspendue.

Ce n’est que sept mois plus tard, en octobre 1972, que le conseiller de sécurité américain, Henri Kissinger et le correspondant nord-vietnamien le Duc Tho, reprennent des discussions secrètes à Paris pour négocier la paix au Vietnam. Ces discussions marquent une première réussite quand le Vietnam du Nord accepte un plan de paix qui prévoit la division des pouvoirs politiques et militaires.
Le 26 octobre, Henri Kissinger publie un nouveau plan en neuf points censé apporter la paix au Vietnam. Ce plan ne règle malheureusement pas les questions techniques des frontières politiques, ce qui est perçu comme une trahison de la part du président sud-vietnamien Ngyuen Van Thieu.

C’est la première fois depuis le début des conférences de Paris en 1968, qu’un accord semble possible.  

Néanmoins, le 16 décembre, les discussions s’interrompent à nouveau, et, deux jours plus tard, le président Nixon ordonne le bombardement de Hanoi et Haiphong.

Début 1973, Kissinger et Le Duc Tho recommencent leurs négociations de paix à Paris. Après six jours de négociations, Kissinger annonce qu’un traité de cessez-le-feu à été élaboré. Les représentants des Etats-Unis, du Vietnam du Nord et du Sud, signent le 27 janvier un accord de fin de guerre et de restitution de la paix. L’armistice entre officiellement en vigueur le 28 janvier 1973.

Ce traité de paix implique, la cessation de toutes actions militaires, le retour de toutes les troupes américaines dans les 60 jours qui suivent, la libération de tous les prisonniers de guerre dans les mêmes délais, la reconnaissance de la zone démilitarisée en tant que frontière provisoire, l’instauration d’une commission internationale de contrôle de surveillance de la paix au Vietnam, ainsi que la création d’un conseil national de réconciliation.

14 : Conséquences de l'Accord de Paris
L’Accord de Paris de janvier 1973, ne signifie de loin pas la fin de la guerre au Vietnam. Certes, il signifie un retrait des troupes américaines, mais les troupes des deux camps vietnamiens, le Sud et le Nord, opposés l’un à l’autre, continuent les batailles. 

Les Etats-Unis continuent également à soutenir le gouvernement de Saigon tant militairement que diplomatiquement. l’URSS fait de même pour le camp nordiste.

Finalement on peut se demander si l’URSS n’est pas le véritable gagnant de cette guerre. En résumant brièvement les faits, on se rend compte qu’elle arrive à une détente avec les Etats-Unis sans grandes difficultés. Au début de la guerre elle garde une position assez neutre vis-à-vis de Hanoi qui essaie d’obtenir plus de soutien. L’URSS est déjà en train de poursuivre une politique de détente  même si elle cache à ce moment ses réelles intentions au Vietnam. Il est clair aussi qu’elle souhaite ne pas perdre son influence dans cette région. C’est en fait le comportement de la Chine qui oblige l’URSS à prendre position car il signifie une concurrence sérieuse pour celle-ci. Au bout d’un moment l’URSS se trouve même prise de court par le rapprochement sino-américain, mais très vite elle arrive à faire face et se rapproche, elle aussi, des Etats-Unis. En faisant des compromis et en se liant avec les Etats-Unis elle arrive à asseoir son pouvoir en Asie du Sud-Est, même si ce pouvoir ne sera jamais très grand.

On peut dire que la guerre du Vietnam a été un enjeu de la guerre froide mais son résultat a plutôt servi à la détente entre les deux camps antagonistes. Ceci s’explique par le comportement de Moscou qui mise, déjà avant le conflit au Vietnam, sur une pacification des relations. Il n’empêche que cette guerre a sans aucun doute été une rude épreuve pour l’URSS atant que pour les Etats-Unis. 

La guerre menée par les Américains au Vietnam, n’aboutit pas au but recherché. Deux ans après le retrait des troupes américaines, le gouvernement de Hanoi prend le dessus et le Vietnam, réunifié de force, devient communiste. 

15 : Les réactions face à la guerre
La recherche documentaire qui a accompagné ce chapitre, a mis en évidence la grande quantité et la diversité des sources mises à disposition. Chaque nouvelle donnée, que ce soit sous forme de statistique, d'interview, d'article d'époque, de témoignage ou d'analyse personnelle, ouvrait plus de voies au développement du sujet. Par conséquent, nous espérons que le choix, par définition restrictif, de nos documents reflètera au mieux les différentes idées relatives à ce vaste sujet. Le chapitre se concentre sur trois lignes directrices que sont l'Europe, L'Asie et les Etats-Unis.

15.1 : L'Europe
Il semble que l'opinion de l'Europe (l'Occident) soit exprimée par son faible engagement armé dans le conflit vietnamien. Le général de Gaulle, en voyage officiel au Cambodge, prononce un discours le 2 septembre 1966, qui énonce l'opinion générale des gouvernements alliés des Etats-Unis: "la France estime nécessaire d'affirmer qu'à ses yeux il n'en existe aucune autre, sauf à condamner le monde à des malheurs toujours grandissants. La France le dit au nom de son expérience et de son désintéressement" ... "Elle le dit à cause de l'amitié exceptionnelle et deux fois séculaire que, d'autre part, elle porte à l'Amérique, de l'idée que, jusqu'à présent elle s'en était faite, comme celle-ci se la faisait d'elle-même, savoir celle d'un pays champion de la conception suivant laquelle il faut laisser les peuples disposer à leur façon de leur propre destin"…"le fait de renoncer, à leur tour, à une expédition lointaine dès lors qu'elle apparaît sans bénéfice et sans justification et de lui préférer un arrangement international organisant la paix et le développement d'une importante région du monde, n'aurait rien, en définitive, qui puisse blesser leur fierté, contrarier leur idéal et nuire à leurs intérêts. Au contraire, en prenant une voie aussi conforme au génie de l'Occident, quelle audience les États-Unis retrouveraient-ils d'un bout à l'autre du monde et quelle chance recouvrerait la paix sur place et partout ailleurs".

Winston Churchill disait que ce qui est pire que de se battre avec des alliés est de se battre sans alliés. C'est ce qu'ont appris sur le terrain les Etats-Unis, selon George C.Herring
. Maintenir la fragile alliance des grandes nations qui ont des intérêts conflictuels, est un défi que Johnson n'a pas su relever. Herring décrit dans son texte un Président qui a de grandes ambitions en ce qui concerne sa politique intérieure mais qui se sent frustré sur le terrain international. Il prend peut-être trop personnellement les divergences d'opinions et n'est pas assez à l'écoute des propositions de dirigeants étrangers. C'est en effet sous son mandat que se développe le plus l'aide américaine au Sud du Viêtnam alors que dans le même temps se prononce de plus en plus l'opposition populaire des pays en Occident.
Le manque de soutien de la communauté internationale n’empêche pas l'administration américaine de poursuivre son idée de la guerre, bien qu'elle regrette de ne pas avoir obtenu ce qui pourrait donner une certaine légitimité aux actions entreprises. Pour tenter ainsi de convaincre les alliés à sa cause, la diplomatie américaine argumente que se battre en Asie contre le communisme, c'est se battre pour protéger l'Europe, tout en soutenant qu'il est de la responsabilité des pays libres de défendre leur liberté. 
Toutefois, les alliés se demandent si les enjeux sont aussi grands qu'on veut l’affirmer. Si les alliés européens n'ont pas fournis de troupes ni d'argent pour cette guerre, ils n'ont pas non plus émis de grandes réserves vis-à-vis de la politique américaine, soucieux de garder cet important et généreux ami. Mais les pays européens ont la tâche difficile de concilier cette attitude, avec une opinion publique, à l'intérieur de leur propre territoire, toujours plus hostiles à la continuation de la guerre dans le Sud-Est asiatique et développant un sentiment anti-américain. Cette opinion publique  remet en question la position hégémonique mondiale des Etats-Unis et même les gouvernements qui, par leur non-intervention, se rendent complice à leurs yeux. Vu sous cet angle, la pression internationale freine le Président dans les mesures militaires à prendre au Vietnam.
Sous le mandat  de Richard Nixon (1969-1974), qui se veut plus internationaliste, la conviction que la paix est le but de la nouvelle administration, rassurent les dirigeant européens. Le nouveau Président est beaucoup plus intéressé par la politique mondiale et la diplomatie : il fait de cette dernière la pièce centrale de sa stratégie pour mettre un terme à la guerre avec honneur en mettant en oeuvre la "Doctrine Nixon" qui consiste à sortir progressivement du conflit en laissant les sud-vietnamiens prendre en main "leur" guerre, c'est-à-dire la "vietnamisation du conflit". On veut par là aussi mettre un terme aux pertes américaines dans ce conflit. 

Jusqu'en 1972, les dirigeants européens laissent le bénéfice du doute à Nixon lorsque celui-ci affirme vouloir empêcher un tumulte international. Ils restent alors silencieux tant qu'ils sont persuadés que le président cherche la paix. Nixon appréciera d'ailleurs la relative liberté  qui lui est accordée par les alliés de l'OTAN qui ne s'opposent pas à la réponse à  l'offensive de l'armée nord vietnamienne, en avril 1972. Mais, lorsque Nixon aide l'armée du Sud Viêtnam dans l'offensive de Pâques en décembre 1972, afin de faire avancer les négociations pour la paix, l'administration US se retrouve dans le plus grand isolement.

15.2 : L'Asie
15.2.1 : Les alliés asiatiques
Les alliés du Pacifique ont été plus présents aux côtés des Américains, mais les enjeux pour eux étaient tout autres que ceux des Européens. La menace communiste et l'expansionnisme chinois est à leurs portes, ce qui change totalement la perspective du conflit. Certains sont en fait dépendants de l'aide et de l'intervention américaine pour la question même de leur survie. L'Australie fournit 7'000 troupes, la Thaïlande, en demandant des concessions, fournit 11'000 hommes. La Corée du Sud est le pays qui contribue le plus, avec la mise à disposition de 50'000  hommes, mais fait en même temps un sérieux gain en terme de sécurité grâce aux Etats-Unis qui envoient des troupes dans le pays. Les Philippines contribuent également à l'effort de guerre mais dans une moindre mesure et même moins que promis. 

Toutefois à partir de 1967, les relations se compliquent. En effet, tous les alliés asiatiques et spécialement les plus vulnérables, comme la Thaïlande et la Corée du Sud, sentent leur sécurité mise en péril en voyant l'administration de Nixon laisser de plus en plus le Sud-Vietnam prendre sa situation en main. La sécurité fournie par les Etats-Unis est remise en cause. 

C'est sans consulter ses alliées et en secret, dans un premier temps, que l'administration travail sur le retrait de ses troupes au Sud du Viêtnam, alors qu’en même temps elle fait pression pour que les alliés maintiennent le troupes. Des négociations spéciales se concluent avec la Thaïlande, considérée comme base stratégique. Des négociations s’ouvrent également avec la Corée du Sud pour que deux divisions restent sur place. Les plus gros problèmes surviennent avec l'Australie: déjà contrariée que Nixon aie refusé de discuter sur le retrait de troupes australiennes, elle est choquée par l'ampleur du retrait américain, en avril 1970. Peu de temps après, l'Australie annonce un retrait important de ses bataillons, et la fin de sa guerre lorsqu'elle apprend la visite de Nixon en Chine.

15.2.2 : L'opinion au Nord-Vietnam
Notre propos se base sur une interview du Général Vo Nguyen Giap, chef des militaires nord-vietnamiens, accordée en mai 1996 à la chaîne de télévision CNN
 .
Au sujet de l'engagement américain, il y voit une grave erreur induite par la "Théorie des Dominos" et par la peur qu'elle inspire aux Président US successivement concernés par le conflit vietnamien. Pour Giap il ne fait aucun doute que cette crainte est sans fondements.  

Les Américains ont commencé  les grandes offensives, dès 1965, avec des armes beaucoup plus perfectionnées que celles dont pouvait disposer les guérillas du Nord. Celles-ci ont alors adapté leur stratégie: "we had to resort to different measures, some of wich are quite simple, like hiding in man-holes and evacuating to the country side. And we fight back with all our forces and with every kind of weapon"..."I appreciated the fact that they had sophisticated weapon systems but I must say that it was the people who made the difference, not the weapons. There was also a human factor involved". 
Il note également que si l'arme nucléaire n'a pas été utilisée, c'est parce que, d'une part la communauté internationale l'aurait très fermement condamné, et d'autre part les soldats américains auraient forcément été touchés par ce genre d'attaque. C'est pourquoi la menace nucléaire n'en était pas réellement une et donc aucunement un moyen de pression. 

C'est une grande fierté teintée de franche reconnaissance envers ses troupes qui se dégage de l'entretien. La supériorité nord vietnamienne est évidente et trouve sa source dans la connaissance du terrain et de l'environnement ainsi que la conviction de se battre la liberté du Vietnam et . Il semble ne jamais y avoir eu de doute de la victoire sur les Américains. L'offensive du Têt avait comme but "to make the Americans quit.Not to exterminate all Americans in Vietnam,[but] to defeat them".On a voulu inverser la tendance du conflit à s'intensifier à l'époque."And [afterTêt] the Americans had to back down and come to the negociations table, because the war was not only moving into the cities and towns in South Vietnam, but also to the living rooms of Americans back home for some time.And that's why we could claim the achievement of the objective." Selon Giap, la grande erreur des Américains est de ne pas avoir mesuré la détermination du Nord à vouloir sa liberté, de ne pas avoir cherché à comprendre son adversaire et de ne pas avoir su tirer les leçons de la guerre d'Indochine.

15.3 : L'opinion aux Etats-Unis
15.3.1 : D'un point de vue militaire
Ce sont les premiers désillusionnés sur les conditions du conflits vietnamiens. Au début ils ne pensaient pas rester longtemps sur place, n'envisageaient aucunement un engagement de longue haleine. Il s'agissait alors pour eux d'une simple mission d'assistance avant de retourner au pays. La supériorité de l'armée américaine était une évidence, on la croyait même invincible puisqu'aucune guerre jusqu'alors n'avait été perdue. "And there was a kind of feeling -- I don't know if anybody ever said this -- a sort of feeling that, being U.S. Marines, our mere presence in Vietnam was going to terrify the enemy into quitting"
. Philip Caputo nous décrit également la beauté du pays à son arrivée, images en contraste avec celles de la Seconde Guerre mondiale. Ce n'est qu’ après environ un mois ou six semaines que les ordres ont changé pour engager la tactique de défense et que commencent les difficultés liées à cette guerre en particulier : "I can remember one of those very first patrols that I was on, taking something like eight or nine hours to move my platoon a kilometer through this swamp and this dense jungle -- [a] bamboo forest that we were hacking at with machetes -- and actually almost losing a squad leader of mine in something like quicksand. I remember he took a step and he disappeared up to his neck in mud, and we were just able to pull him out before he went in completely". dans la périodes d'offensives, en pleine extension, les ordres étaient simples. "What you're supposed to [do is] go up there, just kill the enemy." That was it. ... "We can't gain ground here, we can't gain and hold ground here; we've just got to kill more of them than they can withstand." A war of attrition. And so the gauge of that of course became the number that you killed. And then the problem with that was that [with] so many of their forces, especially in those early days, being insurgents, they were often indistinguishable from the general population out there. So how do you distinguish a civilian from a Viet Cong? ". Là est posé un des problèmes majeurs du conflit. L'ennemi est insaisissable et la population n’inspire pas confiance. On finit par ne plus savoir pourquoi l'on se bat, tant même l'idée d'être venu pour  aider est remise en doute. En effet, la population est tellement bien infiltrée par l'ennemi qu'on se sent menacé de partout et par n'importe qui, en tous temps.
La durée du conflit est accentuée par l'ennui, le malaise et les difficultés sur le terrain à cause d'une guerre qui s'embourbe. Se pose alors, dès 1968, un grave problème de drogue dans l'armée américaine avec la marijuana. Ce problème explose à partir de 1970. Le souci est que l'usage est considéré comme une maladie  et n'entraîne pas de sanction disciplinaire. La désertion de soldats américains est aussi une caractéristique de cette guerre. Mais elles sont essentiellement dues à des raisons d'ordre personnel, familial ou financier et non par opposition à la guerre. Mais celle-ci existe dans les rang des soldats américains: “Je fus personnellement confronté à la profondeur de l'opposition à la guerre chez nos propres militaires au Vietnam"…"je bavardais au crépuscule avec un soldat américain qui montait la garde devant les fortifications d'un de nos postes. Il m'avoua ne pas comprendre pourquoi nous, et lui , étions au Viêtnam. Je lui répondis, dans l'esprit de mon expérience dans la Deuxième Guerre mondiale, que nous protégions notre pays et nos alliés contre l'expansion de la masse communiste, et la faisions loin de chez nous pour ne pas avoir à le faire un jour chez nous. Il déclara qu'il n'était pas d'accord et que nous ne devions nous battre que si nous étions directement impliqués dans une guerre"..."je lui demandais si lui, un natif du New Jersey, se battrait dans le Maine, et il maintint sa position: "Non". Je laissais tomber, lui souhaitant bon courage pour monter sa garde dans cette lointaine contrée"

 Un thème essentiel est la violence sur le terrain:"As wretched, awful and savage as any war can get, all wars have this element of thrill and excitement in them, I think without which probably everybody in combat would probably kill themselves. That can't be denied. I can recall a time once when we surprised some Viet Cong, or maybe North Vietnamese regulars in this village. And I came under fire, and my point-fire team came under fire, and I was down on the ground and there were automatic weapons kicking up dust all around me and stuff like that" La guerre a provoqué une pathologie de l'esprit touchant même des hommes sains d'esprits. L'épisode le plus médiatisé de cette violence, inhérente à la situation de guerre, est le "massacre de My Lai" dirigé par le lieutenant William Calley, chef de section au Viêt nam. Le massacre n'est stoppé que lorsque deux soldat américains en hélicoptère voyant le carnage, interviennet pour le stopper. Calley est incarcéré. A son procès en Cours martiale en 1970 et il est finalement gracié par le Président Nixon. Cet épisode  marquera profondément l'opinion publique international et américaine et renforcera l'opposition au sein de la société civile US.

15.3.2 : L'opinion publique
15.3.2.1 : Evolution des oppositions
Nous nous proposons ici de présenter des chiffres donnés par l'institut de sondages Gallup au printemps 1970
 . La question posée est la suivante: In view of the developments since we entered the fighting in Vietnam, do you think the U.S made a mistake sending troops to fight in Vietnam?. Le premier tableau de la page 141 nous montre que la tendance de 1965 à 1969 est une lente progression de "yes" à la hausse et de "no" à la baisse. Comparons les pourcentages d'août 1965 avec ceux d'octobre 1969: l'écart de points entre "no" et "yes" est relativement proche dans les deux cas (respectivement de 37% et de 26%) mais le pourcentage le plus élevé est inversé. De 1965 à 1969, c'est presque de moitié que baisse le pourcentage de "no" en passant de 61 à 32.La montée de "yes" va dans le même sans mais elle est un peu plus légère. Comme le dit justement Hélène Andrieu- Pafundi
. Ces sondages ne reflètent pas l'évolution d'un sentiment pacifiste et militariste. Le graphique de William Lunch et Peter Sperlich permet lui de montrer la distinction entre les "colombes" et les" faucons".

Le graphique montre la nette escalade en faveur de solutions pacifistes. Depuis 1968 le sentiment patriotique descend plutôt brutalement. Durant période on remet grandement en question l'engagement américain notamment avec l'attaque du Têt. Bien que le mouvement pacifiste prenne une ampleur significative dès 1967, ce n'est qu'en 1969 que l'opinion bascule dans sa majorité du côté du refus de la guerre. C'est à ce moment que le retrait américain apparaît comme la seule sortie digne à une guerre dont l'Amérique ne peut que sortir perdante.

15.3.2.2 : La division au sein des anti-guerres
Dès 1964 naît un faible courant d'opposition à la guerre. C'est une opposition très visible, active et engagée qui dénonce les effets  nocifs et destructeurs du conflit. Ce mouvement  naît au travers de la masse de Baby Boomers entrant à l'Université. Elle base ses activités sur des démonstrations contre la guerre et manifeste son rejet du gouvernement, ce qui souvent se termine par des affrontements violents avec la police. Le mouvement contestataire cherche à dénoncer le système entier en mettant le doigt sur les incohérences de ce dernier. Notons ici, que les Etats-Unis ont connu de grands bouleversements à l'intérieur même de leurs frontières et tout spécialement sur le plan social, avec par exemple l'extension des droits pour les Noirs et les femmes. Juste retour des choses car à 12'000 km de là, au Vietnam, le Noirs combattent et meurent aux côtés des blancs pour un pays qui leur refusait jusqu'alors tous les droits… 
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Une deuxième sorte d'opposition existe: pour elle la guerre semble vouée à l'échec, coûte trop chère, les pertes humaines sont trop élevées et les objectifs pas suffisamment clairement définis. Cette partie d'opposants désapprouve le comportement pacifique, car pour eux ce sont les fondements même de la société américaine que ces étudiants remettent en question. Des bases morales sont en jeu puisque certains qualifient cette guerre de destruction portant atteinte à l'indépendance du Viêtnam
Les Américains, en général, ne sont pas tellement intéressés par l'actualité internationale, et la connaissance des problèmes mondiaux reste limitée. C'est pourquoi, leur jugement se base sur leur attachement aux institutions et leur ferveur patriotique. Ce nationalisme se traduit par un sentiment anti-communiste d'abord, inspiré par le  chef d'Etat. Il y a aussi grande foi en la puissance militaire du pays. D'ailleurs pendant longtemps la défaite au Viêtnam n'est pas envisageable. Mais le déclin du soutien public à la cause vietnamienne est largement causé par le discrédit porté sur la solution militaire. Désillusion populaire dont la télévision porte une part importante de responsabilité.

15.3.3 : Le rôle des médias
Barry Zorthian nous donne des éléments précis pour situer le rôle des médias à l'époque: "Vietnam was the first open war in modern history. Whatever the merits - and there is still a great deal of dispute about whether censorship should have been applied or not- vietnam was conducted without pre-transmission censorship and with unprecedented press acces to the war and the people involved". Pendant ce conflit les téléspectateurs assistent pour la première fois à des reportages sur des bombardement, des patrouilles, voire des combats rapprochés. Les images, presque instantanées, ont l'effet marquant de donner l'impression d'être à la guerre. Cela constitue la base de ce que Donald Oberdorfer, Jr. appelle une "privat opinion" 
 , Expression plus précise  que "public opinion" pour expliquer le rôle des médias. Mais rapidement les images de carnages installent une sorte de  défaitisme chez les Américains. Même l'optimisme avancé par le Président Johnson en 1968 est contredit clairement par les images qui montrent essentiellement des soldats américains soumis au feu de l'ennemi et de civils vietnamiens victimes d'atrocités.

Avec le développement de la presse, des éléments du domaine militaire et diplomatique tombent dans le domaine public. L'exemple le plus lourd de conséquence est celui des "Pentagon Papers". En juin 1967, Robert Mc Namara, alors secrétaire à la Défense de Lyndon Johnson, ordonne une évaluation officielle de l'action diplomatique, militaire et para-militaire américaine au Vietnam. Ce travail couvre une vaste période allant de la Deuxième Guerre-Mondiale à mai 1968. Cette entreprise est achevée le 15 janvier 1969 et rassemble au total 47 volumes de documents et d'analyses. La diffusion de ces document devait être strictement contrôlée, mais par l'intermédiaire de Daniel Ellsberg, qui faisait partie de l'équipe de Mc Namara pour l'aider dans sa tâche, le New York Times commence la publication de ce rapport dès le 13 juin 1969. Ces révélations montrent que quatre administrations successives ont souvent tenu à l'écart le public et le Congrès des décisions vitales en matières militaires et politiques. De plus, les portes paroles du gouvernement avaient fréquemment rendu des rapports publics faux ou trompeur. Pour l'opinion publique c'est la déception vis-à-vis de son gouvernement et une perte de crédibilité de l’exécutif. Les responsables du journal, quant à eux, affirment avoir privilégié les considérations éthiques.

Un deuxième affrontement entre la presse américaine et le gouvernement se produit avec le Washington Post dans l’affaire du Watergate. Une simple enquête au siège du parti démocrate à Washington, faisant apparaître un petit délit d’effraction, débouche sur d’étonnantes révélations et amènent le Président Nixon à démissionner en août 1974.

15.3.4 : Opinions des officiels US
Les témoignages d'hommes politiques US de l'époque s'accordent sur l'origine de l'engagement américain au Vietnam : la “ Théorie des Dominos ” était la raison principale de l’engagement. La peur de la perte de l’Asie du Sud au profit d’un renforcement de la Chine et de l’Union soviétique a fait pencher la balance, à chaque fois qu’une hésitation pour continuer la guerre survenait. 

La constatation des erreurs commises se retrouvent dans un grand nombre de ces déclarations : mauvaise connaissance de la topographie et des alliés résultant dans une mauvaise stratégie sur le terrain. Pour William Westmoreland, le problème principal était la société civile du Vietnam du Sud “ It didn’t seem to be a cohesive operation. There were factions that were fighting within the South Vietnamese society…And it became very clear that Hanoi was in effect strategically running the [Viet Cong] operation... this was a type of war that we’d had no experience with before and we were on the learning curve. And some of our policies were kind of trial and error character. So, I suppose to sum up what I’ve said, we members of the United States military moved into an area that was foreign to us, not only with respect to nationality and language, but the type of challenge that we met. ”
 De son point de vue, un autre handicap subi par l’armée américaine, était la restriction géographique pour combattre. Les actions militaires devaient être impérativement circonscrites au territoire sud-viêtnamien alors que l’ennemi profitait de se rendre au Cambodge et au Laos , pouvant s'y ravitailler militairement. Ceci est un facteur important dans la durée de la guerre; les USA ne pouvant pas isoler le Nord. Ce à quoi Mc Namara ajoute : “ …that was an effort by the president to prevent the U.S. coming into open military conflict with China and Soviet Union. ”
 Il est intéressant de noter que Westmoreland affirme que le commandement de l’armée savait que se préparait l’offensive du Têt et qu’il s’y préparait. Toutefois, à l’époque, rien n’avait été révélé publiquement pour ne pas alerter l’ennemi. Aujourd’hui avec le recul il pense qu’il aurait fallu informer le public tout de suite pour éviter le choc télévisuel et émotionnel que l’offensive à propagée dans l’opinion américaine. Enfin, sur la guerre en général il tire une conclusion plutôt positive; l’ennemi ayant subi plus de perte et le but de Washington étant de mener le combat jusqu’à ce que l’ennemi négocie une paix ayant finalement été atteint. Il reconnaît qu'elle n’était pas nécessaire mais qu'elle tient une grande place dans l’histoire de la quête de la protection de la liberté.

McNamara soulève un point intéressant au sujet du coup à Saigon en 1963 pour évincer Diem : “ I believe the U.S should not have given support to a coup. I think, in hindsight, most would agree with that conclusion….I don’t think we knew who was likely to follow [deposed South Vietnamese President] Diem…I’m only speculating now, but as I have learned more about the Vietnamese…I’ve sensed the strong nationalism, the strong motivation was both the South and the North, and the strong nationalistic feelings of their leaders, Ho Chi Minh and Diem. Had Diem lived, I’m inclined to think he would neither have requested nor accepted the introduction of large numbers of U.S. combat forces. He would not have wished to put is nation in a sense under the control of foreign power, even friendly foreign power.I think the war would have taken a totally different course ”. Sa conclusion sur la guerre en général est que les Etats-Unis  n’ont pas assez tenu compte du fait qu’ils avaient à faire à une guerre civile avant tout. Cela a contribué à la faible progression dans le conflit. Mais “ …we have to learn from our mistakes in this century. Vietnam was one of those. ”

16 : Chronologie du conflit
Cette chronologie ne concerne que les faits militaires. Elle se limite aux engagements survenus entre les troupes américaines et les forces communistes au Vietnam.
1961:

-A son retour de mission d'investigation, le Général Maxwell D. Taylor, conseille au président d'accroître la présence militaire US au Vietnam pour contrer l'avancée communiste.

-Le 11 décembre 1961, les premiers hélicoptères américains atterrissent au Vietnam. Le contingent comprend 33 hélicoptères H-21 "Flying Bananas"et 400 soldats. 2 semaines plus tard, leurs opérations consistent à aéroporter les troupes SV dans la zone d'une base VC près de Saïgon.

1962:

-Débuts du "Hamlet Strategic Program" destiné à fortifier les villages avancés, exposés aux attaques communistes.

-8 février, le US Military Assistance Command Vietnam (MACV) est créé, dirigé par Général Paul D. Harkins.

-En août, arrivée des premières forces australiennes.

-Diem et Kennedy sont tous deux assassinés au mois de novembre.

1963:

-Grognes bouddhistes contre le président Diem. Immolations de moines par le feu.

-Chute du gouvernement et assassinat de Diem. Aide couverte de la CIA.

1964:

-Les troupes communistes traversent la frontière et s'emparent de Hamlets.

-5'000 soldats américains, censés conseiller, sont envoyés au Vietnam.

-Attaques du Golfe du Tonkin et résolution idoine. Riposte armée limitée.

-Le Général William S. Westmoreland prend le commandement du MACV.

1965:

-L'armée sud-vietnamienne perd la bataille de Binh Gia, précipitant l'engagement US.

-"Rolling Thunder", la campagne de bombardement ordonnée par le Président Johnson le 13 février 1965 est le premier pas concret vers la guerre. Elle vise l'ensemble des installations militaires nord-vietnamiennes, les bâtiments du pouvoir communiste et les points d'appui de la résistance au nord comme au sud.
-Bases américaines attaquées et/ou sabotées. Des troupes combattantes débarquent à Danang

-Arrivée des troupes australiennes au Nord-Vietnam.

-5 juin 1965, premier contact armé officiellement reconnu entre soldats US et Vietcongs.

-Premiers raids de B-52.

-Augmentation des troupes US à hauteur de 125'000 hommes.

-L' Opération StarLite, voit 5'500 Marines s'emparer d'une base VC dans la zone de Van Tuong. Cette attaque est précedée par un intense travail d'artillerie et de bombardements. La base ennemie est prise, mais les américains perdent 45 hommes… et 668 Vietcongs.

1966:

-Premiers raids de B-52 sur le Nord-Vietnam.

-Année des plus forts et des plus massifs bombardements de toute la guerre.

-Année record en terme d'aéronefs descendus par la DCA communiste.

-Opérations Masher, Attleboro et Hastings.

-Troupes militaire américaines au Vietnam: 400'000

1967:

-Bombardement de Haïphong, plus grande ville portuaire du Nord-Vietnam.

-Grosses opérations anti-guérilla. Ces actions seraient plutôt à assimiler à des battues plutôt qu'à de massifs chocs militaires frontaux. Ainsi, cette année sont lancées les opérations Junction City, Cedar Falls, Praire IV et Kingfisher… et sont subies les batailles de Khe San, Dak To, Queson, et Loc Ninh. La bataille des environs de Khe San est parmi les légendaires confrontations de cette guerre. Pour défendre un terrain d'aviation, les troupes US s'engagèrent dans le nettoyage des collines bordant ce terrain. Ils requièrent un soutien aérien massif et laissent, dans la bataille 160 hommes et 764 blessés. Les communistes, eux, subissent de lourdes pertes, plus de 940 tués, et y laissent leurs positions.

-Les militaires américains engagés dans le pays sont 500'000

1968:

-Bataille de Khe San, numéro bis. Cette bataille est l'une des confrontations majeures entre les troupes du général Giap et les forces US. En effet, le 20 janvier, les Vietcongs commencent le siège de la base de Khe San, espérant y réitérer leur exploit de Dien Bien Phu. Le seul moyen de ravitaillement devient alors la voie aérienne. 

-Offensive du Têt: 70'000 Vietcongs attaquent sur l'ensemble du territoire quasi-simultanément

-Massacre du Hamlet de MyLaï.

-Premiers bombardements sur la frontière cambodgienne et pause au Nord-Vietnam dans le but d'engager des pourparlers de paix.

-Pic de présence militaire US au Vietnam avec 540'000 militaires et personnel de soutien.

1969:
-Re-Vietnamisation du pays.

-Le Président Nixon autorise le bombardement des bases Vietcongs au Cambodge.
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-Bataille de Hamburger Hill. Il s'agit là d'une des dernières batailles majeures de toute la guerre. Lors de cette opération visant à se rendre maîtres de la montagne d' Ap Bia, qui durera 10 jours, 56 américains sont tué, 420 sont bléssés, alors que le camps communiste, à sa défaite, relève 597 des siens.

-On compte 480'000 soldats de l'Oncle Sam, car Nixon a commencé le retrait US du Vietnam après sa visite, en juin, avec le Président Thieu.

-"Le Gentil Oncle Hô" meurt le 3 septembre.

1970:
-En avril, les troupes Sud-Vietnamienne et US passent la frontière cambodgienne pour détruire les bases VC et les lignes de ravitaillement. Ces opérations sont tenues secrètes.

-280'000 américains présents, "sous les drapeaux, la jungle et les bombes" 

1971:
-Ne subsistent que 140'000 militaires américains.

1972:

-Le Président US annonce que 70'000 soldats seront retirés d'ici mai.

-En mars, 20'000 soldats communistes traversent le 17ème parallèle pour entre au SV.

-Début des négociations entre les Etats-Unis et le Nord-Vietnam.

-Il ne reste, en novembre que 60'000 américains et les opérations de combats terrestres cessent.

1973:
-En janvier, un accord est trouvé. La fin du conflit est "officielle", même les prisonniers de guerre sont censés être libérés d'ici avril.

-En août, cessation totale de bombardements, au nord comme au sud, les USA ne sont plus en guerre.

1975:

-En mars, 100'000 soldats Vietcongs capturent les villes de Hué et de Danang. Reconquête communiste.

-Le 29 avril, le président Thieu démissionne et s'exile à Taïwan. Le 30 le général Duong Van Minh, annonce la capitulation du sud: Saïgon chute en mains communistes et se voit rebaptisée "Ho-Chi-Min-Ville"
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